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Grandeur et Misère de Militant
Comme en 1894 sur Ravachol, VaiU

lant et Emile Henry, comme, il y a
quelques mois, sur'le petit Bouvet,
voici que les mouches malsaines de po-
flice et de journalisme s'acharnent sur
Germaine Berton. Un dossier d'une cin¬
quantaine de pages est employé, nous
dit-on, à disséquer la vie de notre ca¬
marade et à en détacher des éléments
que l'on voudrait scandaleux.
Déjà l'Action Française en a repro¬

duit certains passages pour alimenter
l'indignation quotidienne de ses douai¬
rières lectrices qui ne peuvent com¬
prendre qu'on s'en trouve réduit, faute
de gîte, à accepter l'hospitalité d'un co-

I pain et, manque de ressources, à cher¬
cher par des moyens de fortune — hé¬
las ! — île vivre que 1a. société dénie.

« Germaine Berton n'avait pas de do¬
micile fixe. » « Elle ne travaillait pas
régulièrement. » « Elle ne mangeait pas
tous les jours à sa faim. » « Elle, ne s'ha¬
billait pas convenablement. » « Elle en
fut réduite parfois à demander ici et là
qu'on l'aidât. »
Scandale ? Oui, c'est un scandale de

plus à la charge de la société qui pro¬
voqué une telle misère.
Ce n'esi pas à nous que la révélation

de teîs faits peut apporter la honte ;
c'est à vos?, Messieurs de l'Autorité et
du Capitalisme, vous qui devriez en
rougir et qui ne le pouvez plus, tout
rouges que vous êtes du sang des pau¬
vres,

La misère de Germaine Berton, elle
nous appartient. Nous la revendiquons
comme nous avons revendiqué son
geste de révolte. Elle ne forme qu'un
tout avec ison acte « criminel » et avec
sa pensée rôfractaire. Il ne faut pas sé¬
parer celle-là, ni de celui-là, ni de celle-
ci. Sa misère est la conséquence de son
Anarchie. Elle est le corollaire de

_ sa
grandeur cTame, de son indépendance
d'esprit, de sa fierté de volonté. Sa mi¬
sère est notre lot comme nous aspirons,
chacun à notre façon, de faire notre loi
d'un courage analogue au sien.
La misère de Germaine Berton c'est

la misère du militant. Quelles que
soient les formes qu'elle puisse pren¬
dre, quels que soient les faits qu'elle
peut susciter, une telle misère n'est ja¬
mais honteuse pour celui qui la souf¬
fre quand elle s'ennoblit de la vie inté¬
rieure de l'individu, de sa puissance
'd'idéal et de sa volonté de ne pas se
prostituer. Toutes les taches, toute la
honte, toute la laideur retombent sur la
face pourrie de la société qui refuse le
pain, la lumière des paysages et le. libre
jeu des idées aux meilleurs de ses en¬
fants.
Germaine Berton n'a pas plus voulu

vendre son corps que son esprit — voilà
l'impardonnable aux yeux des gens
d'autorité et d'exploitation. Elle ne
s'est pas livrée, chair et âme, au Monsr
tre social. Elle s'est défendue. Elle s'est
gardée. Sus à l'impie, à la sacrilège qui
a blasphémé le dieu Prostitution !
Jeune et jolie, elle aurait pu, comme

tant d'autres, marchander s'a peau,
faire de son corps une usine de luxure
pour mâles à poignon et conquérir faci-
iÉment toutes ces toilettes et ce confor¬
table qu'on lui reproche tant aujour¬
d'hui de n'avoir pas exhibés.
Intelligente, elle aurait pu mettre son

instruction, son goût des idées, sa vo¬
lonté d'action au service des affaires ou
de la politique. Et elle aurait eu cer¬
tainement la position fixe, stable, ho¬
norable qui lui eût évité d'être l'objet
rî'tin Rapport de police.
Mais elle ne voulut ni ceci ni cela,

Elle préféra rester Germaine Berton, l'in-
dividualliste, l'anarchiste, la militante,
libre de son corps et de son esprit,
usant des actes et des pensées à sa pro¬
pre fantaisie., à son vouloir personnel.
Elle ne se refusait cependant pas au

travail social. Mais elle entendait ne
pas y sacrifier toute sa vie, ne pas y
abdiquer ses idées. Elle fut, dans cha¬
que maison où elle fut employée, celle
que, dès le premier jour, le patron et
les chefs de service regardent d'un mau¬
vais œil parce qu' « elle n'est pas com¬
me les autres ». Elle y restait trop elle-
même pour pouvoir être tolérée. Elle
ne se pliait pas suffisamment aux roua¬

ges, elle ne savait pas suivre les engre¬
nages de l'exploitation. Puis elle se ré¬
voltait, elle disait son indignation d'une
injustice sentie ou constatée. Elle pro¬
pageait enfin ses idées d'émancipation
pt de liberté parmi le troupeau docile
On découvrait en elle la militante... et
on la renvoyait.
Partout où elle essaya de « gagner

6a vie » il en fut de même. A force de
fee redresser sous les coups du sort,
Germaine Berton finit par avoir l'échiné
droite, rigide, inflexible. Elle n'allait
plus dans la vie que cj'un seul mouve¬
ment. A moins de se casser ellermême,
lelle ne pouvait plus faire autrement que
de rompre par un acte violent l'horrible
pacte social.
Telle fut la misère de Germaine Ber¬

ton. Et c'est de cela que les gens d'.tc-
tion Française ricanent ! C'est pour cela
qu'ils l'appellent la « fille Berton » et
qu'ils l'offrent en objet ridicule de
'« scandale » aux gens du monde >

Sort douloureux, tragédie commune à
tous les créateurs originaux par leur
pensée, par leur sensibilité ou par leur
acte. Misère de Paul Verlaine et d'Os¬
car Wilde, misère d'Henry de Groux,
misèie de Max Stirner, misère de Pierre
Martin, misère de Libertad, misère de
Laurent-Tailhade, misère de notre bon
camarade Sylvaire, notre misère à tous,
tous les militants de l'Art ou de la Vie,
notre misère et notre grandeur que tu
symbolises, Germaine Berton, et grâce
auxquelles nous aurons la puissance,
par-dessus les calomnies, les injures,
le) crachats, les emprisonnements et les
massacres, d'élever les hommes jusqu'à
l'Anarchie.

André COLOMER.

& S &9rcpcé
* * d'un 9aria
Parce qu'ils sont les ennemis déclarés de

tous les gouvernants présents et futurs, les
anarchistes sont l'objet d'une attention tou¬
te particulière de la part de ceux qui dé¬
tiennent le pouvoir et de ceux qui jugent
que ça n'ira pas mieux tant qu'ils ne se¬
ront pas à même de l'exercer.
Noua savons qu'une multitude de fonc¬

tionnaires passent leur temps (ah ! les mé¬
tiers inutiles !...) à nous trier, nous cata¬
loguer, à classer dans d'innombrables dos¬
siers nos photographies et le compte rendu
détaillé, sinon fidèle, de nos faits et ges¬
tes, occupations, écrits, discours, etc. Nous
savons aussi que l'accomplissement de cet¬
te sale besogne est grandement facilité par
le concours intéressé de quelques indivi¬
dus sans, conscience et le concours béné¬
vole, parfois inconscient, de certains mys¬
tifiés aussi bavards que prétentieux.
Nous serions bien naïfs, si nous nous

étonnions. Le gouvernement, qui a charge
de défendre les privilèges de la classe pos¬
sédante, est logique avec les principes, si
on peut dire, de la société bourgeoise.
Il a à sa disposition le principal outil

de corruption, l'argent, et une presse sti¬
pendiée et servile pour tromper le peuple
à \et continu.
C'est à nous qu'il appartient de prendre

les précautions nécessaires pour atténuer
les effets de toute celte malfaisance.
On n'a pas encore procédé, en France,

comme cela s'est fait en des pays plus
avancés, au « nettoyage » des anarchistes
et de leurs « nids On se contente fus-
qu'à présent de les mettre à l'ombre lors¬
qu'ils se hasardent à pousser trop loin la
logique ou lorsqu'ils donnent à leur pensée
une conclusion éclatante (au grand dom¬
mage du fond de culotte de l'illustre pa¬
triote — avec la peau des autres — Léon
Daudet). *
L'instruction de l'affaire Germaine Ber¬

ton nous apprend que cet ignoble poussait,
qui défend en ce pays les intérêts de l'af¬
fectionné Philippe, tout en ne négligeant
pas les siens propres — sales, devrait-on
dire — a, lui aussi, ses dossiers, ses fiches,
ses photographies et ses mouchards, dans
le but sans doute d'inaugurer son acces¬
sion au pouvoir par une Saint-Barthélemy
d'anarchistes. Le chef de celte police, celui
qui centralisait les ragots et les classait
pour toutes fins aléatoires, n'était autre que
le « regretté national », î' « héroïque ser¬
gent Plateau », « le Décius français »
qu'une balle « allemande assénée » (c'est
Maurras qui l'a dit) par Germaine Berton
vint dernièrement ravir à ces passionnan¬
tes occupations.
Or, c'est ici que la chose devient plaisan¬

te, bien que nous fassions les frais de
l'aventure. Daudet, charlatan verbeux, po¬
licier amateur, agent royaliste et aspirant
ministre républicain, accuse la police offi¬
cielle de complicité avec les « meurtriers »
du chef de la sûreté de la rue de Rome.
Mieux, H l'accuse d'avoir tué ou fait

tuer notre jeune camarade Harmant...
Certes, je sais bien que ces gens sont

capables die tout et que, dans cette que¬
relle qui met aux prises deux variétés de
flics aussi peu sympathiques l'une que l'au¬
tre, nous n'avons pas à prendre parti.
Pourtant, fe trouve que c'est bien de la

présomption que d'écrire, comme le fait
Daudet, que par Harmant il aurait connu
tes « instigateurs » de l'attentat. Germaine
Berton a répondu à cette fantaisie, mais ii
faut que Daudet, le sache : il n'y a pastdans
nos milieux que des » oreilles » à Plateau
et à Dumas, de ces oreilles longues et ve¬
lues qui se trouvent toujours là quand on
les croit ailleurs... et qui écoutent !... Cha¬
que groupement a ses traîtres et ses faux
frères.
Et nous nous devons été ne pas laisser

salir la mémoire de notre camarade et de
ne pas laisser passer sans protestation
énergique les allégations tendancieuses de
celui qui, quotidiennement, fort de son im¬
munité, provoque au meurtre de ses en¬
nemis.
Car, soyez-en certains ce n'est pas lui

qui vengera son cher Plateau. Pas plus
qu'il n'a pris lui-même les armes pour dé¬
fendre sa chère patrie. Il se réserve, ainsi
qu'à son complice Maurras, les besognes
de basse police qu'il jugeait jusqu'à ces
derniers temps, tout au moins, beaucoup
moins dangereuses.
Mais les événements lui ont prouvé le

contraire.

Pierre MUALDES.

Amis, abonnez-vous!
Faites-nous des abonnés!

Jeanne Irand va aire mise
au régime

L'arrestation de. M. Judeb et son ad¬
mission d'emblée au quartier politique
de la Santé posent à nouveau pour
Jeanne Morand la question du régime
politique.
Effectivement, le cas de Jeanne Mo¬

rand — du poinit de vue juridique seu¬
lement,bien entendu — est semblable au

cas Ernest Judet. Le gouvernement ne
peut donc, en toute justice, refuser à la
prisonnière ce qu'il accorde au pri¬
sonnier.
M6 Torrès, qui s'est déjà rendu au mi¬

nistère de la Justice afin de mettre l'Ad¬
ministration pénitentiaire devant ses
responsabilités, est optimiste quant à la
décision à intervenir.
Il nous a dit qu'il ne se passerait pas

huit jours sans que Jeanne Morand n'ait
obtenu satisfaction et ne bénéficie,
comme c'est son droit, du régime poli¬
tique.
Tant mieux I

•D'ailleurs, nous vous tiendrons) au

courant, camarades.

FEVRIER
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Attentat contre
M. Clemenceau.

L'anarchisteCottin
est arrêté.

MARRI

IL Y A QUATRE AilS

Quatre ans déjà!

vous et redoublez

d'activité pour sortir
Cottin de prison

« Je n'entends jamais sans
colère les heureux du siècle
accuser de basse jalousie le
sentiment qu'éprouve l'homme
du peuple devant la vie plus
distinguée des classes supé=
rieures. Quoi ! vous trouvez
mauvais qu'ils désirent ce dont
vous jouissez ! Voudriez-vous
prêcher au peuple la claustra»
tion monacale et l'abstinence
du plaisir, quand le plaisir est
toute votre vie, quand vous avez
des poètes qui ne chantent que
cela ! Si cette vie est bonne,
pourquoi les pauvres ne la dési¬
reraient-ils pas ? Si elle est
mauvaise, pourquoi, ô bourgeois,
en jouissez-vous ? »

E. RENAN.

UNION ANARCHISTE

SAMEDI 24 FÉVRIER, à 20 heures 30 précises
Salle de l'Union des Syndicats, 33, rue de la Grange-aug-Belles

(Métro : COMBAT et LANCRY)

GRANDE SOIRÉE ARTISTIQUE
au bénéfice du LIBERTAIRE et de l'U.A.

avec le Concours d'un Orchestre de 20 musiciens

professionnels, sous la direction du camarade SAM
PROGRAMME :

Retour au Pays (Ouverture) . . . MENDELSSOHN
Prélude de Lohengrin Richard WAGNER

SOLO DE VIOLONCELLE, par M. Marcel Joss
Amoureuse Sérénade F1LIPUCCI
Chant d'Avenir SAM

SOLO DE VIOLON, par M. Michel Larose
L'Adagio pathétique ..... BEETHOVEN
Manon (Sélection). ....... MASSENET
Faust (Fantaisie) GOUNOD

— ♦

Me,le Christiane MILHAUD, Cantatrice d'Opéra-Comique
Germaine CAILOR, dans son répertoire

Mlie HAGLÈVE,Chanteuse légère - M.ALÏM'S, Ténor de l'Eldorado
Louis LOREAL et Charles d'AVRAT, dans leurs œuvres

II - BAUDEADX - BAFFERT - GILBERT - 1EADB
Rrix d'Entrée : 2 fr. 50

Des cartes sont à la disposition des camarades, au Libertaire, 69, boul. de Belleville

LA FARCE MACABRE

Courbant douloureusement l'échiné sous
le poids du sac trop lourd pour leurs frêles
épaules d'enfants, des bleus en troupeau
revenaient d'une marche militaire.
Ils étaient incorporés depuis peu, et ceux-

là, l'âme sentimentale des civils les avait
baptisés bleuets.
Les Bleuets ! Les vieilles peaux de lapins

du Noble Faubourg qui subventionnent
l'Action Française, en urinaient d'atten¬
drissement dans leurs cotillons...
Les Bleuets, è'étaient les dernières re¬

crues que dans quelques mois on enverrait
avec allégresse à l'abattoir, après les avoir
dévotement oints d'une épaisse coucLe de
pommade patriotarde.
C'était de la chair fraîche ; la viande

blanche et tendre des petits enfants arra¬
chés des bras de leurs mères, que l'on
jetterait en pâture à la goinfrerie insatia¬
ble du monstrueux Moloch des batailles.
En revenant de marche, on commandait

aux Bleuets de chanter la Madelon, pour
faire croire aux indigènes des villages et
des villes traversés par leurs hordes la¬
mentables, qu'ils étaient heureux de por¬
ter la livrée de mort,

*

* *

Madelon ! Quelle ordure nauséabonde' 1
La Mcrseillaise était, au moins, elle, un
chant ae haine que le peuple ivre de désirs
de vengeance hurlait contre ses ennemis.
Madelon, c'est le refrain imbécile avec

lequel les maîtres envoient le troupeau de
leurs esclaves à la boucherie.
On en avait fait la Muse des poilus, et

affublée de guenilles tricolores et dégouli¬
nantes de sang, ce n'était que la goule
affamée de meurtres, se vautrant ignoble¬
ment dans le cloaque du faux patriotisme,
puant les relents de la charogne des morts.
Madelon ! c'était la presse nationaliste,

calomniatrice, baveuse et. lâche, vendue
aux maquereaux profiteurs de la mort.
C'étaient les bourgeois patriotes, foirant
dans leur chemise, et prenant, verts de
peur, le train de Bordeaux, dès que les
Allemands avaient avancé de deux kilomè¬
tres.
Madelon ! C'était aussi l'hypocrite sen¬

siblerie des dames hystériques de la Croix-
Rouge, reniflant, les narines palpitantes de
volupté, l'odeur de pourriture s'exhalant
des plaies sanieuses, et se léchant les ba¬
bines avec des grimaces gourmandes, après
avoir assisté à une opération cruelle,
comme font des chiennes de chasse qui
viennent de se repaître à la curée.
Madelon ! C'étaient les discours, toujours

les mêmes, ampoulés, sonnant la cloche
fêlée, et le clairon crevé par un éclat
d'obus, qu'éructait sur les pauvres tombes
deé assassinés de la dernière attaque, un
soudard chargé de médailles et de dorures,
comme l'est un âne de reliques.
Madelon enfin, c'était la Grande Prosti¬

tuée du lupanar de la Revanche, qui avantl'heure du supplice, offrait son sexe pesti¬
lentiel de hyène en chaleur, aux assauts
furieux des condamnés à mort de la
guerre.

Erutus MERGEREAU.

Les Anarchistes et le Régime politique
Lecoin, Content, Delecourt et Braye condamnés

Vendredi dernier venait, devant la
12e Chambre correctionnelle, le procès
intenté contre le Libertaire et trois de ses
collaborateurs.
Etaient inculpés notre gérant Braye et

nos camarades Content, Delecourt et Le¬
coin.
On se rappelle les détails de l'affaire.

Ayant appris qu'une circulaire Barthou
prétendait supprimer l'application aux
anarchistes du régime politique dans les
prisons, Lecoin, Content et Delecourt rédi¬
gèrent et signèrent un article susceptible
de tomber sous le coup de la loi de 1894,
dans lequel ils affirmaient que rien n'em¬
pêcherait les anarchistes d'affirmer leur
pensée. Lecoin arrêté et mis au droit com¬
mun fit, en même temps que notre ami
Georges Vidal, la grève de la faim pour
obtenir le rétablissement du régime politi¬
que. Grâce à l'énergique sacrifice des deux
compagnons, le ministère revint sur la dé¬
cision de Barthou et la fameuse circulaire
resta inappliquée.

Déclarations de Content
Content, interrogé le premier, fait une

fière déclaration. En termes pondérés, il
dit leur fiait aux gouvernants et à leurs
serviteurs en toge.

— ^jpus voulions être poursuivis, dit-il,
pour prouver que le gouvernement répu¬
blicain voulait descendre plus bas que tous
les gouvernements qui le précédèrent,
empire et royauté, en supprimant le ré¬
gime politique aux condamnés pour dé¬
lits d'opinion.

« Le succès obtenu par Lecoin et Vidal
qui réussirent, grâce à la grève de la
faim, à faire capituler le gouvernement,
prouve que nous avons eu raison d'écrire
cet article. Alors, pourquoi maintient-on
les poursuites ?

« D'ailleurs, conclut Content, la phrase
incriminée qui a trait à Cottin reste l'ex¬
pression de notre conviction profonde.Rien
ne nous empêchera de dire le scandale de
Cottin en prison et de Villain acquitté.
Tant que l'amnistie intégrale ne sera pas
un fait, nous continuerons notre campa¬
gne inlassablement. »

Déclarations de Lecoin
Lecoin prend la parole, fièrement, en

accusateur.
« A quel mobile avons-nous obéi ? Quand

nous avons appris qu'une circulaire dor¬
mait dans les cartons du. greffe de la
Santé, circulaire qui abolissait le régime
politique, nouq avons voulu donner tin
coup de sonde. Telle est la seule raison
des paroles que vous poursuivez. Et je
prie M. le substitut, mon adversaire d'en
face, de bien écouter ce que je dis-là. »
Le substitut. — Je vous écoute et je vous

crois.
Et Lecoin fait l'historique détaillé de

l'affaire. Il reconte comment le juge d'ins¬
truction, M. Warrain, après lui avoir
offert la liberté provisoire, lui avait, de¬
vant sa volonté de tenter l'expérience coûte
que coûte, assuré l'application du régime
politique en inscrivant lui-même sur la
feuille d'arrêt sa qualité de prisonnier
pour délit d'opinion. Puis, après avoir rap¬
pelé la grève de la faim, il conclut :

« Le gouvernement a capitulé. Il a lé¬
gitimé notre article. Si vous n'êtes pas de
parti pris, vous devez demander notre
acquittement, car c'est le procès du gou¬
vernement que vous devriez entreprendre
ici. »

Delecourt et Braye prennent toutes leurs
responsabilités.

Les plaidoiries
Me Henry Torrès fit une plaidoirie re¬

marquable de documentation serrée et de
verve sarcastique.
Tour à tour logique et truculent, ironi¬

que et enthousiaste, il ne plaida pas seu¬
lement la cause de Lecoin, mais défendit
avec véhémence le régime politique mena¬
cé par l'arbitraire gouvernemental.

<- Il n'y a pas de doute, déclare-t-il dès
le début, même dans l'esprit du tribunal :
l'article a été écrit pour poser la question
du régime politique.

« Avant 1922, le régime politique était
codifié par des circulaires. Un certain
nombre d'inculpations (entre autres pour
faits de propagande anarchiste) compor¬
taient. le régime politique. Sans enquête,
sans discussion, sans avoir à consulter ni
l'administration pénitentiaire supérieure,
ni le ministère, on appliquait immédiate¬
ment" aux détenus pour délits d'opinion
(voire faits de grèves) le « régime politi¬
que ».

<( Or, au cours d'une entrevue qui eut
lieu voici six mois environ, M. Reibel, mi¬
nistre de la Justice intérimaire, reçut les
avocats et leur dit que le gouvernement
avait l'intention de soustraire les anarchis¬
tes au bénéfice du régime politique. Pour
cela, le gouvernement a eu recours au pro¬
cédé d'une circulaire, œuvre de M. Bar¬
thou.

» Lecoin eut Vent du; traquenard clandes¬
tin. Il voulut l'éventer. Il voulut, faire sur

lui-même l'expérience de l'infamie gouver¬
nementale/Content et Delecourt se joigni¬
rent à lui

<( Voilà des hommes, déclare M6 Torrès,
qui s'offrent à la justice pour une question
d'ordre général et humanitaire — alors que
vous veyez des capitalistes offrir tant d'ar¬
gent pour éviter la prison qu'ils ont en¬
courue pour leurs combinaisons de bas in¬
térêt, N'allez-vous pas acquitter ces hom¬
mes courageux ?

« En outre, vous reprochez à ces hom¬
mes de défendre Cottin et d'exiger son
amnistie ? Mais ne savez-vous donc pas que
la condamnation même de Coltin leur don¬
ne raison, cette condamnation, qui est une
monstruosité d'injustice ?

» Cottin, précise-t-il, fut illégalement dé¬
féré devant le conseil de guerre — alors
qu'il devait passer, comme Villain, devant
la Cour d'assises qui, sans doute, eût ac¬
quitté celui-ci comme celui-là. Cottin fut
renvoyé devant le conseil-de, guerre-en ap¬
plication de l'article 9 du code de justice

militaire qui vise les crimes « portant ait-
teinte à la défense nationale ». Or, je de¬
mande si le médiastin de M. Clemenceau
faisait partie intégrante de la défense na¬
tionale. Cottin, qui fut jugé1 par un pompier
(le colonel des pompiers Yvert) et accusé
par l'ignoble capitaine Bouchandon, ne fut
même pas interrogé devant le conseil de
guerre sur les circonstances de son acte;
Si l'on ne révisé pas le procès Cottin, il
faut appliquer l'amnistie à ce jeune homme
qui a depuis trop longtemps — quatre âiis
déjà ! — subi l'emprisonnement cellulaire.
Sinon vous verrez encore des hommes gé¬
néraux — des anarchistes — enoourir les
foudres de votre tribunal. »

Af® Coën, avec son éloquence habituelle,
plaida la cause de nos amis. Il rappela
le traitement de faveur que ne manquèrent
pas de réserver à leurs adversaires poli¬
tiques les rois et les empereurs. La Répu¬
blique voulait se montrer moins libérale
que les anciens régimes. Lecoin et ses
amis ne le lui ont pas permis. « Allons,
messieurs, soygz bons joueurs, conclut M"
Coën, vous avez perdu, payez ; c'est-à-dire,
acquittez nos clients. »
M* Mauranges, très finement, très subti¬

lement, trouva des arguments qui auraient
dû toucher les hommes du tribunal... si les
juges étaient autre chose que dies machi¬
nes à exécuter.
Le ministère public, d'ailleurs, le prouva

en se refusant à prendre la parole et en
demandant, sans appréciation ni considé¬
rants, l'application de la loi... ce qui fuit
fait.
Tarif : six mois de prison et des francs

d'amende pour Lecoin, Content et Dele¬
court. Quatre moits de prison et... des francs
d'amende pour notre gérant Braye.
Et cela n'empêchera pas les anarchistes

de continuer dans leur pensée, dans leur,
action, dans leur propagande, inlassable¬
ment.

< _

Le souvenir d'Harmant
Germaine Berton vient à peine d'abat¬

tre un homme fleurdelisé qu'un jeune, ac¬
tif, dévoué, toujours à l'avant pour faire
vivre la Jeunesse Anarchiste, vient de se
donner la mort.
Harmant, notre jeune camarade, n'est

plus...
C'est avec une poignante douleur que

j'ai appris, par les journaux de province,
cette fin tragique. Je n'osais y croire, tel¬
lement cette triste nouvelle était loin de
ma pensée. Mais le dernier numéro du
Libertaire me confirmait cette perte
cruelle.
Harmant, ce jeune, plein do vie, plein

de révolte, vient de pénétrer dans le gouf¬
fre noir, abandonnant la vie, la lutte so¬
ciale,, son amour de l'art ; il est parti dans
le néant ; il ne souffrira plus de la bêtise
des hommes ; il est parti pour toujours
dans le champ du repos...
Nous, les jeunes qui restons, nous nous

souviendrons d'Harmant ; nous le rever¬
rons, inlassable, allant à droite, a gau¬
che, en quête d'orateur, de conférencier,
dormant à la J.A. tous ses efforts ; il ani¬
mait de sa présence les jeunes. Il n'est
plus, mais son souvenii; nous reste. A
notre tour, nous nous souviendrons de
ses efforts, nous saurons continuer sa tâche
inachevée.
Harmant, en se donnant la mort, laisse

un vide autour de nous. Sa mort, pour
nous, est inexplicable. Nous ne saurons
peut-être jamais pourquoi ce brusque dé¬
part, car notre jeune ami, en rejoignant
la tombe, a peut-être emporté le secret de
sa mort
Mais nous savons d'où vient le mial qui

oblige certains jeunes à disparaître. Nous
voyons les jeunes, à vingt ans, aux prises
avec la pieuvre du militarisme. No pou¬
vant réussir à échapper d'en être la proie^
bien souvent ils sont résolus à en finir
en employant les moyens qui s'offrent à
eux, croyant trouver la délivrance de tous
leurs maux.
Le nom de notre jeune camarade vient

de s'ajouter à la liste funèbre des révoltés
tombés sur le champ de bataille social.
Htarmant a rejoint les morts. Comme il

n'a plus besoin de rien, nous, nous pen¬
serons aux vivants, aux bagnards, aux
emmurés ; nous nous attaquerons à l'édi¬
fice social.
Nous lutterons sans faiblesse contre le

militarisme, d'où qu'il vienne ; par tous
les moyens nous ferons entendre à la
foule notre voix ; nous nous glisserons
parmi les jeunes pour leur dire notre
amour et toute notre haine contre tout ce
qui est autorité.
Nous penserons à toutes les victimes de

1 autorité ; nous tenterons d'arracher de
leurs prisons Jeanne Morand, Emile Cottin,
Germaine Berton et leurs compagnons d'in¬
fortune ; si ceux qui gardent leurs cellules
closes ne veulent pas céder, nous unirons
tous nos efforts dans une dernière pous¬
sée, et les gonds des portes de iprison céde¬
ront devant notre force.
Assez de crimes, d'iniquités ! Nous vou¬

lons la justice, la vraie. Et si ceux qui
se prétendent nos maîtres ne veulent pas
écouter la clameur populaire, qu'ils se
souviennent du temps héroïque de "l'anar¬
chie.

F. SARNIN,
des Jeunesses Anarchistes.

« Je n'ai aucune haine contre
les socialistes, mais je ne cèle
pas que je souhaiterais presque
pour leur parti l'heure de la
chute, car je sens que, sous le
jeu des circonstances, unité de¬
viendra trop vite autorité. »

DUNOIS.
(Libertaire du 25 février 1990.)



Oui, certes, crime. Et l'un des plus Uni¬
ques que la société ait commis conlre l'in¬
dividu.

Sui5Hl' pouir devoir disparaître, de l'im-possibilité à ne pouvoir s'assimiler ?
Suifit-il duné différence mentale ou tout

au moins d une supériorité cérébrale pourêtre retranché des innombrables normaux ?
Subir i outrage journalier, la servitude

6ans espoir de salut, ou faire le sacrifice
de sa jeunesse ? Ou bien, malgré toutesles aspu-ations de beauté et de noblesse,
s incorporer à cette vie noire, qui fait quel'on a honte d'être un homme ?
N est-elle pas d'une anormalité" doulou¬

reuse, cette sélection à rebours, cet aveugleinstinct social qui tend à supprimer tout cequi est dans l'homme possibilité d'éléva¬
tion ?
■Harmant n'est plus, et sa mort soûle est

un réquisitoire contre la vie imposée, contre
cette vie inconsciente et répugnante, ce¬
pendant, dont la multitude des esclaves fait
une prison.
J'ai connu Harnxant, j'ai cannai toute son

intime espérance en une levée toute-puis¬
sante des hommes nouveaux.
Et ce n'est pas seulement un ami, mais

toute la jeunesse de l'humanité, qui est as¬
sassinée en lui.
Ce qu'il y a de /plus élevé, de plus hor¬

rible aussi, c'est cette mort lente, ce sui¬
cide immanent, de toute une classe.
Classe morale s'entend ! #
Après le Judéen. l'éternelle crucification

continue, et les générations se succèdent,
ignorantes de toule la joie dont elles se¬
raient capables, de tous les crimes dont
elles sont coupables.

11 manque peut-être le prophète, l'anima¬
teur ?
Ce qu'il manqiuie, surtout, c'est la possi¬

bilité d'enthousiasme .humain.
N'est-ce pas Nietzsche qui disait ; « La

raison d'être d'une humanité est de don¬
ner naissance à des êtres d'élite... pour les
.V>undonner ensuite sur la route » ?
Ou, les supprimer, si l'effort de l'indi¬

vidu est une vivante insulte à l'esprit de
troupeau.
Et un être fait pour la lutte et les joies

impétueuses de ses vingt ans finit miséra¬
blement sous le scalpel du médecin légiste.
Prenez garde que cette mort, par delà tou¬

tes les morales de fossiles, ne provoque
des représailles justifiées.
Suicide, dites-vous ; non : crime ignomi¬

nieux entre tous ceux que la vie perpétue
contre les meilleurs des siens.
Mais à ceux qui portent la lourde respon¬

sabilité sociale de cette mort, je dis :
Prenez garde quie, par delà tout idéal so¬

cial, une jeunesse ne s'insurge contre tous
vos crimes anonymes.
Prenez garde que nous n'acceptions plus

en silence ce sacrifice des plus beaux d'en¬
tre nous.

11 est quelque chose de plus fort et au-
dessus de toutes les relatives justices, c'csi
la révolte de ceux qui, venus à la lumière
pour être des dispensateurs de vie et de
beauté, en arrivent à vingt ans avec l'alter¬
native du suicide ou de la guillotine, au
hasard d'un pis-aller économique.
Un jour prochain l'on dira peut-être, dans

les manuels de psychologie officielle à
l'usage des écoles démocratiques, que les
plus intelligents doivent disparaître parce
que moins aptes à la vie effective.
Mais qui sait si l'histoire ne dira pas le

contraire ?
Et s'il existe une vindicte de foule contre

tout oe qui émerge du troupeau asservi,
n'y a-tol pas, très proche, la révolte puis¬
sante de tous ceux qui ne veulent pas con¬
sentir à laisser écraser leur personnalité
sous le poids de la collective bêtise ?

K -S. CODCHAUX.

Chronique Dramatique
A L'ATELIER. — Monsieur de Pygmalion,
farce tragi-comique en 3 actes et 1 prolo¬
gue de Jacinto Grau. Traduction de Fran¬
cis de Miomandre.
Une fièvre extraordinaire règne dans le

théâtre du duc d'Aldurcara, à Madrid. Direc¬
teurs et acteurs attendent Pygmalion, nou¬
veau Prométhée, artiste et savant qui a créé
des automates à la troublante ressemblance
des pauvres bipèdes que nous sommes.Présen-
tation de Pygmalion par le duc aux direc¬
teurs de l'établissement. Effroi de ceux-ci
quand ils apprennent que Pygmalion est un
artiste, un véritable artiste. « Maudit soit
l'artiste » qui vient troubler le négoce de ces
gens d'affaires I
Le créateur exhibe enfin ses marionnettes.

Défilent successivement : l'imbécile, le capi¬
taine ni plus ridicule ni plus malfaisant que
nos officiers de grande guerre, le politicien
bavard, l'éternel amoureux, le bourgeois pru.
dent et Urdimala, le destructeur, le révolté.
Puis les femmes : la Femme, la belle Pom-
ponina dans la construction de* laquelle le
créateur, semblable à l'Edison de Villiers de
l'Isle-Adam dans l'Eve Future, a mis toute sa

géniale conception d'artiste, qu'il aime jalou.
sement et que le duc, tranporté, décide d'en¬
lever.
Ces marionnettes qui tressaillent sous le

fouet de PygTnalio» sont animées des mêmes
sentiments que les hommes. Elles sont seules,
enfermées chacune dans teur boîte. Mais dès
que le maître est parti, elles sortent ct sur
la sertie du théâtre nous assistons à l'accom¬
plissement d'actions qui sont les propres de
1,homme. Le duc enlève Pomponina ravie à1 idée des richesses que le duc lui pro¬
met. Urdimala, l'esprit du mal, suggestionne
ses compagnons et les incite à fuir. La li¬
berté enthousiasme ces pauvres êtres. Mais
qui passera le premier ? Ici a lieu une scène
d un comique irrésistible, à première' vue,
mais dont la vie actuelle fournit — hélas 1 —

le perpétuel exemple.
Nous retrouvons au troisième acte le duc

dans une cabane, essuyant la mauvaise hu¬
meur de I omponma qui enrage de n'avoir
pas encore son château. Aussi finit-elle par
enfermer le duc dans une chambre voisine.
Alors elle rit de ses lamentations. Mais voici
que survient Julia, la maltresse du duc.
Eclate une vive dispute entre les deux fem¬
mes. A ce moment, apparaissent les marion¬
nettes que n'a pu rattraper Pygmalion. Pour
se venger de la prison qu'elles ont jadis en-
uiecs, a leur tour elles emprisonnent Julia

et son amant le duc. Et Urdimala explique
comment il espère tous les délivrer. Pvgma-
hoTi fait son entrée ct en maître ordonne le
retour au camion. Urdimala, décidé à le
biaver refuse et profite d'un instant où Fyjr-
malion est retourné pour le tuer.
Ainsi se termine tragiquement cette far-

dLS a 1 COmî(ïue «'apparaît que pourdonmr.de la souplesse, de la vivacité à l'en-
semble. a
L'auteur, inconnu dans nos milieux, con¬

querra d emblée la sympathie de tous les li-
bcrtaics par cette œuvre de psychologue bâ¬
tie de main de maître, sans lourdeur comme
on pourrait s'y attendre, étant donné le genre

symbolique de la pièce. L'auteur au milieu
u nre provoqué par de grotesques appari¬
tions vous mène doucement, guide averti, à
a rude réalité. Et ce qui n'était qu'une far¬
ce, prend corps et âmc ct nous donne en
quelques brèves actions l'image encore peut-
etre trop pâle de notre société.
Mais pourquoi avoir choisi des marionnet¬

tes . Jacinto Grau, en scrutateur d'âme ex¬

périmente, connaissant la vanité individuelle
avait prévu les clameurs de haine que dé-
d'>T"ait fj^e à la siniP'e présentationhommes habillés comme nous tous, triste-
m<n- VyipuIsi5s Par causes que leur fa¬culté d intuition n'a pas mis encore en lu-
«"«'e. Et puis les doux rêveurs, optimistes
poetes auront toujours la consolation de pou¬
voir s cener . « Heureusement, ce ne sont
que des marionnettes ! »

*n ^ËPqtie du créateur nous révèle le

in^l pe3Simlste de l'auteur. Urdimala,intelligence supeneure, incarne l'esprit de
dest™ction. Il hait celui qui, l'ayant cons¬
truit, le tient en tutelle. Son acte de rc#>lte,
nous le comprenons. Le créateur accomplis¬
sant son geste fécond mais autoritaire ne
ucvait-il pas logiquement en supporter la
responsabilité ? Avait-il le droite vivifier
CCS imparfaites marionnettes, hélas 1 tristes
images des sous-hommes que meut quelque
savant mécanisme et à qui les malins don¬
nent apparence de vie en tirant les ficelles qui
les animent ? Et ne sont-ils pas nombreux les
desesperes qui jettent l'anathème à ceux qui
les mirent au monde : « Maudits soient ceux
qui nous procréèrent ! »
Ah ! oui « si ce n'était qu'un rêve », se dit

on en s en allant! Malheur !la farce n-cst
iop réelle ! La rue vous rend ces marion-

Rivantes, moins mécaniques mais plus
Quels cns.allons-nous entendre dans la ma¬

re aux canards de la Mercante théâtrale! Pen¬
sez donc ! Montrer sous leur vrai jour mes¬
sieurs les impresarii, dont la seule préoccu¬
pation se concentre dans l'élévation de la re¬
cette cyniques marchands, ennemis de tout
3-rt !

Marquons notre vive admiration pour Dul-
. donnant vie à des œuvres aussi fortes et

crions-lui : attention ! Dullin, méfiez-vous
des marques d'admiration que l'on ne man¬
quera pas de vous prodiguer dans certains
milieux que vous connaissez mieux que moi !
S'ils vous embrassent, c'est pour mieux vous
étouffer I Mais pour l'instant je suis tran¬
quille. Vous avez entre vos mains le terrible
fouet que n'osent pas affronter vos marion¬
nettes. Tenez-le toujours aussi sûrement ct
la meute ne montrera même pas les crocs !
AU THEATRE CONFEDERAL. — Les
Loups, de Romain Rolland.
Le 1 héâtre confédéral nous donne plus

qu'une prouesse, Il fait un bel effort que
nous ne saurions trop encourager. Les Loups
de R. Rolland, pièce fiévreuse, fidèle image
d'une époque aussi mouvementée que celle de
la période défensive de la « patrie » en dan¬
ger sous la Convention, où s'affrontent les en¬
tités, les hommes rudes dans leur franchise ct
où éclate, irréductible, la haine du peuple
pour l'aristocratie même fidèle aux révolu¬
tionnaires. Par intérim :

DUK.

La « Nep ».

Lu « A>p », c'est la désignation en abré¬
gé de la nouvelle politique économique
russe.
Une nouveauté d'ailleurs déjà vieille,

puisqu'elle est codifiée depuis 18 mois et
appliquée par le gouvernement bolchèviste
— sur une échelle plus ou moins grande —
depuis qu'il existe.
Tout militant anarchiste devrait être

clairement édifié sur ce gu'est la n Ne.v »
et sur ce qu'elle vaut pour les ouvriers
russes.
Nous les invitons donc à lire attentive¬

ment le livre de M. Hcrriot .- « La Russie
Nouvelle » (1).
Cette œuvre, dont l'impartialité nous a

été garantie par Cachin et 7 chitchèrine, les
fixera définitivement sur la faillite de la
Révolution russe et les armera d'arguments
positifs pour répliquer à ceux qui osent en¬
core nous vanter les « réalisations méri¬
toires » de la dictature.

Un jour viendra.
L'Etat., l'Etat quel qu'il soit, n'est pas

un facteur d'évolution ; et une société en
révolution est fichue qui. sous différents
prétextes, se soustrait au contrôle de tous
pour se soumettre à l'emprise de quelques-
uns.
Ce n'est pas l'avis de nos « communis¬

tes n-autoritaires et c'est ce qui motive
principalement notre lutte contre eux.
Ce qu ensuite nous reprochons le plus aux

bolchevistes, c'est d'en prendre à leur aise
avec la vérité et de faire croire publique¬
ment que tout est pour le mieux sous Saint
Lcnine.
Tout récemment, par exemple, le secré¬

taire du P. C. français ne craignit ooint
d'affirmer que le « prolétariat vainqueur
de la Russie des Soviets asseoit chaque
jour plus fermement la domination du tra¬
vail et reconstruit son économie », alors
qu'il n'ignore pas qu'au, contraire le pro¬
létariat russe, depuis la, » Nep » surtout,
perd de plus en plujs les avantages acquis.
Mais ce sont des choses que l'on cache

par politique. Car le fou.r où les révolution¬
naires du, Parti connaîtront tout ce oui se
passe là-bas, ils s'étonneront que leur dra¬
peau ait rouvert cela et formuleront contre
l'Internationale dite communiste un com¬

plet. désaveu.
Ce sera la fin de toute confusion, et le

mot communisme reprendra, aux yeux de
tous. sa vraie signification.

Merrheim, lâché enfin par Monatte.

Uoschiller, alias Rovdine, ancien collabo¬
rateur de la « Bataille Syndicaliste », était,
et est resté, un grand, ami de, Merrheim.
Ce singulier journaliste, ëcrivûssier au

« Temps » pendant la, guerre, travailla sur¬
tout pour le Comité des Forges. Toutes les
sales besognes, il les accomplit.
Rlnlton. très documenté su.r les trafics

de la grosse métallurgie, écrivit,, en 1019,
sur Uoschiller et son inspirateur Merrheim,
une série d'articles dans le « Libertaire »
qui firent sensation.
Le secrétaire général de la Fédération

des Métaux y fui dépouillé de son auréole
de pacifiste et dénoncé comme un agent
de certaines firmes métallurgistes.
Ça ne plut, pas à Monatte, gui. prenant

la, défense de Merrheim, se mil à insulter
Rhillon et le « libertaire », à tel point, que
des camarades — n'est-ce pas. Le Meillonrl
— s'en furent le trouver et obtinrent une
rectification.
Quatre ans a,près nous, V « Humanité »

découvre l'ami d'Uoschiller et prend à son
compte les accusations de Rhillon. Mieux
vaut tard, gue jamais.
Mais Monatte étant l'Eminence grise f]r

l' « Humanité », nous pouvons bien nous
montrer surpris qu'il ait pu accrocher
Merrheim s'ir ces points-là.

db
En tutelle

La C.G.T.U. de moins en moins possède
une existence propre. Elle est pendue cons¬
tamment, aux basques du Parti.
Faut-il réclamer l'amnistie, protester con¬

tre le fascisme, s'élever contre l'occupation
de la Ruhr, l'organisation syndicale ne peut
prendre aucune initiative ci, sr tourne vers
le Comité Directeur.
De là la création des Comités d'Action

où le Parti Communiste fait la pluie et le
beau temps.

La C. E. de la C.G.T.U., ayant eu d se
irrononcer dans sa séance du 9 février, sur
une demande de participation du Parti Com¬
muniste Unitaire au Comité d'Action con¬
tre la guerre, « émit un avis favoraJ>le en
laissant au P. G. le soin de trancher la ques¬
tion ».

Pourquoi donc ce droit particulier an
Parti Communiste ?
Pourquoi donc a-f-on enlevé au Comité

d'Action une de ses prérogatives ? N'était-
ce pas à lui de « trancher la question » ?

(lj En vente à la Librairie Sociale. Un volume
8 francs ; franco recommandé 8 fr. 75.

Silence ! « La Vie Ouvrière » l'ordonne
« I>a Vie Ouvrière » feint de croire que

les syndicalistes poursuivis dans l'affaire
du second n complot »' ont été arrêtés en
raison de la collaboration qu'ils lui don¬
naient, et elle se pose au martyre.
Il nous est parfaitement indifférent

qu'elle use de ce subterfuge pour tenter
de se rendre intéressante.
Où elle va fort, c'est quand elle manifeste

le désir de nous réduire au silence.
Il parait que maintenant elle est taboue

et sa politique idem. Et que poursuivre no¬
tre propagande anti-bohhcvistc, c'est pro¬
fiter déloijalement des dernières arresta¬
tions.
C'est bien juste si nous ne sommgs pas

accusés, syndicalistes purs et anarchistes,
d'aller chercher nos arguments chez Jous-
selin. « La Vie Ouvrière » l'avait d'abord
insinué, puis, dans une mise au point, elle
nous reprocha seulement de, redoubler d'ef¬
forts alors qu'elle, la pôvrc, souffre de
l'emprisonnement de ses collaborateurs.
Sa « mise 011 point » est presque aussi

stupidement béte que la phrase qui Va pro¬
voquée.
Toute l'année noire, « Libertaire » a de

ses militants en prison et jamais il n'a
cherché à en tirer profil, pour sa propa¬
gande, à la manière de « La Vie Ouvrière».

■ Il s'en honore.
Le Romanichel.

►♦•-c-

$u Salon
des Indépendants
Il en est de Inactivité artistique comme de

la vie sociale d'aujourd'hui, Aucun vaste
courant d'idéalisme ne soulève les êtres en
masse. On ne sent pas l'effort révolutionnaire.
On ne discerne pas plus l'imagination com¬
mune que l'idée commune propres à entraî¬
ner après elles les esprits en nombre. Au
contraire l'être humain doué de sensibilité
ou d'intelligence semble se défier du collec¬
tivisme en art comme en -sociologie. L'indi¬
vidu se met à l'écart, se reprend, se recueille
et cherche à se créer son propre bonheur en
images ou en faits ou en idées. Il s'efforce
ou ne s'efforce pas — mais son seul soucicst
de se retrouver dans ce qu'il fait, dans ce
qu'il crée. Son œuvre n'aspire pas à déborder
de lui vers autrui, mais à complaire les tares,

I^les habitudes ou les qualités géniales de leur
auteur.

Ainsi ne peut-on visiter le Salon des In¬
dépendants sans hasard. On ne peut se gui¬
der à des affinités qui groupent les œuvres.
11 faut suivre l'ordre alphabétique pour par¬
ler des exposants.
Prenons donc, au rez-de-chaussée, la let¬

tre I-.
Dès la porte, le sourire câlin et jouisseur

des jeunes fillettes nues de Paul Lerolle vous
accrochent de leur mouvement allègre. Il y
a de la joie de vivre dans cette peinture et
l'on en supporte l'heureuse facilité sans se
plaindre.
Lafugie sait jouer des carnations décorati-

verûent. Il a le sens des fonds vivants qui
donnent de la luminosité aux corps qu'il re¬
produit.
Luce est, avec so-n « Port parisien » et ses

» Coteaux », le maître paysagiste dont les
impressions ne vieillissent pas — et qui nous
accompagnent activement, après un seul coup
d'oeil.

11 faut remarquer dans la même salle les
constructions imaginatives de Lefort des
Ylouses, les luminosités, diversement agréa¬
bles, de G. Herly et de Marie de La Hire, et
les portraits attrayants de Lcmpitsky.

1.-M. Le Gallais Nicot expose d'extraordi¬
naires marines mouvementées et un charmant
petit paysage reposé de bord d'eau. Il y a
dans ces œuvres un grand talent de syn¬
thèse et, ce qui ne gâte rien, du sentiment.

A ,7. ,*g nOUs pose le problème de ses éclqsions j
linéaires au jeu harmonieux des bleus et des
noirs — et, sf nous ne comprenons pas, cela
rf,ste du moins décoratif. Je ne m'en plains
pas.
Tassons au premier étage,
à oici l'exposition de Lhote. Deux belles

œuvres dignes du long effort de l'artiste-
L une décrit un bal populaire de 14 juillet
avec une exactitude hallucinante qui n'exclut
cependant pas la noblesse d'expression. La
v'ie et l'équilibre telles sont les caractéristi¬
ques d'un art qui se sert du cubisme, tout en
se dégageant du poncif cubiste. L'autre toile
exposée par Lhote est un nu troublant par1 attitude et par la carnation. Enfin voici un
corps de femme qui, sans oublier d'être en
chair humaine, en chair musclée, ne se con-

■f}e- Pâs de Para'trc de la chair offerte auxœillades des visiteurs. Voici le corps d'unefemme qui ne pose pas, mais se pose dans la
vie avec une pensée de derrière la tête et
avec des lignes personnelles. Lhote est le
grand artiste de ce Salon.

H y a de la vérité dans un bal musette
nocturne de Fernel.

T ai bien aimé trois petites toiles signéesGriboicval. L'une représente des hâleurs le
long d un petit canal. L'autre un retour du
labour à travers les champs envahis de nuit :
cheval harassé portant femme et enfant ava¬
chis, et 1 homme harassé qui accompagne."Enfin la troisième est la vision d'un vaga¬bond traînant sa roulotte sur une route per¬due. Tout cela est d'un lyrisme simple qui
étopne.
Gromaire est le poète de la tourmente dé¬

corative. Un paysage évo'que je ne sais quel
fantastique village aux toits invraisemblables
et au clocher déformé. Un portrait d'andro-
gyne aux vêtements de faïence arrête l'œil in¬
quiet du visiteur.
Voici de Daniel Dourouee une noire gorge

de montagne au fond de laquelle s'ensevelit
une ferme assombrie. Impressionnante réa¬
lité des soirs alpestres.
André Hofer a l'art de renouveler les su«

jets les plus classiques et de traiter en cu¬
biste les compositions d'Ecole.
J'avoue mon faible pour les douces naïve¬

tés perverses d'Hélène Perdriat. Cette ar¬
tiste a le don de virginiser les modèles les
plus luxurieux.
Notre collaborateur et ami Bécan a peint

le portrait d'Henri Béraud. L'àuteuT du
Martyre de l'Obèse traverse le boulevard avec
une vie frappante, poussant, son ventre de¬
vant lui, du mouvement vif de sa personne.
Deux petites têtes de femmes témoignent en¬
core du talent de peintre du maître dessina¬
teur Bécan.
Non loin de là, notre camarade et collabo¬

rateur Claudot fait une remarquable exposi¬
tion. Deux payasges parisiens témoignent
d'un don d'observation aiguë. Mais voici une
dos plus belles œuvres du Salon : Une jeune
femme à moitié assise tenant un chat contre
sa poitrine. Cela est construit en pleine vie,
modelé en pleine chair frisonnante, animé
d'un naturel qui vous suit, après même que
l'on a laissé la toile. Bravo, Claudot 1
A signaler encore Sinua, Antral qui a de

solides qualités picturales, Fotinsky et Gau-
deaux

I'our la sculpture, il faut d'abord admirer
l'exposition de l'artisan-sculpteur Gèlestin
Mariait, Nous avons longuement étudié l'œu¬
vre de ce grand artiste, de ce grand mécon¬
nu, dans un des premiers numéros de la Re¬
vue Anarchiste. Ici nous retrouvons avec plai¬
sir son Méprisé coulé en bronze. Voici les
œuvres nouvelles : Une Pieta d'éternelle hu¬
manité où toute la douleur maternelle se

synthétise c.n l'abandon d'expression du corps
du fils mort ct en la face voilée de Celle qui
pleure. Un Enfant à la Source, charmant de
fraîche réalité, et où s'affirme la maîtrise de
Manalt au jeu des jeunes os et des muscles
souples sous la peau tendue de l'échine. En¬
fin l'Abandonné, où s'exprime la plus tragi¬
que des tristesses : celle de l'enfance privée
des caresses maternelles.

Les « grands » critiques ont beau faire
semblant d'ignorer Célestin Manalt, son œu¬
vre n'en est pas moins dans ce Salon la plus
puissante, la plus probe, la plus harmo¬
nieuse.

Matéo Hernandez a taillé à même le gra¬
nit un marabout de haute stylisation.
Je me suis longtemps arrêté aussi devant

les chats sculptés de Roubillotte. Il y a là
une synthèse d'attitudes heureusement saisies
et d'un effet fortfc décoratif.
Gco-Dutheil a l'art du masque et de la sta¬

tuette.

Du Canto expose une Eve, d'une singu¬
lière beauté symbolique, hiératiquement ac¬
croupi» ct offrant éternellement sur ses deux
mains croisées à l'Eternel masculin l'éter¬
nelle pomme.
Allez au Salon des Indépendants, camara¬

des, ça ne coiûte que trente sous. Vous y ver¬
rez tout ce que je vous ai signalé ici et en
outre y trouverez-vous d'autres œuvres belles
ou curieuses que je n'aurai pas su découvrir.

LE FAUVE ENRAGÉ.

A UN COMMUNISTE
Rappoport manie l'ironie de belle façon,

je le lui concède volontiers. D'autant plu3
volontiers qu'il m en saura gré;
Parlant d un jeune libertaire qui, ne pou¬

vant donner la liberté au monde, se libère
le brownin# à la main, il commence par,
mettre en boîte 1 ex-camarade P Faure
parce quie celui-ci a écrit quelque part :
« Quand la désespérance vous guettera,
(illsz eue Hier d&s "violsltss cl'ogc myic midi-*
nette rieuse. » Je pense, avec Rappaj.viir!.
que ce n'est pas un remède à préconi¬
ser, mais je pense également que lui-môme
va un peu fort quand, pour vaincre cette
désespérance, il nous offre comme panacée
universelle le système de Karl Marx et de
Léeine.
Ainsi, pour combattre l'odieux régime

que nous subissons, il suffirait tout sim¬
plement de penser scion saint Karî Mar c j
et saint Lénine ? Ah ! elle est bonne, celle- 1
là, et. j'avoue ingênuement n'y avoir point
songé. Mais, cm tout cas, merci du cadeau,
11 est de prix.
Evidemment, comme l'ôorit Rappoport,-

nous conisjdirions qu'au point de vue social
il existe deux camps : l'un, composé de
politiciens de toutes nuances, allant de lai
blanche fleur de lys au coquelicot écarlate,
du royalisme au communisme autoritaire.
Ces gens qui, tous à leur façon, prétendent
faire le bonheur du troupeau, n'ont en réa¬
lité d'autre but que d'instaurer le régime
qu ils jugent un peu à la légère être le
bon sur Les ruin.es de celui qu'ils veulent
démolir, sans pour cela faire disparaître
1 autorité qui est la cause d© tous les maux,
de tous les crimes.
Dictature du prolétariat ? Ah ! oui ! mais

encore faudrait-il s'entendre. Nous pour-
rions, au pis aller, accepter une dictature
provisoire, au. début de la révolution :
mais nous ferions en sorte qu'elle ne vive
pas plus longtemps q-ue ne vivent les roses.
A cette condition, nom® pourrions faire la
révolution. Mais à cette condition seule
Dans d'autre camp, il y a les libertaires

dont l'idéal élevé n'est pas accessible aux
esclaves et qui pensent avec juste raison
que la révolution ne sera pas faite tant
que l'individu ne sera pas libre sur la terra
libre.
La classe ouvrière domine sur un sixiè¬

me du globe, diit Rappoport Je réponds :
mensonge. Une coterie die politiciens re¬
présentant le peuple, parce qu'elle a eiï
main l'appareil légal et répressif qui lui
permet d'imposer par la violence sa fameu¬
se dictature, a-t-elle la prétention d'être là
classe ouvrière ? Ça serait plutôt rigola
Cette dictature du prolétariat, qui a con¬

duit la Russie non seulement à faire des •

concessions aux capitalistes du monde en-
fier, mais encore à accorder des privilè¬
ges à une certaine catégorie d'individus etj
enfin à créer une nouvelle hiérarchie, n'a-
t-alle pas été à rencontre du but qu'elle
semblait poursuivre ? Est-ce que les ou¬
vriers sont les profiteurs de la dictature
du prolétariat ? Poser la question, c'est la
résoudra
De plus, l'abominable salariat étant voua

réclamez l'abolition existe comme aux plus
beaux jour» du tsarisme.
Et vous voudriez, A Rappoport, que, vous

ayant donné la main à culbuter! cette (bour¬
geoisie abhorrée, no-us acceptions qpe Vous;
lui substituiez votre automatisme marxis¬
te ? Eh bien ! non, nous ne hurlerons pas
avec vous, les loups.
Contrairement à ce que vous pensez, nous

croyons fermement au rôle révolutionnaire
et régénérateur du prolétariat fossoyeur dm
capitalisme, mais avec cette différence que
nous ne voyons pas la révolution proléta¬
rienne par le môme bout de la lorgnette-
Vous la voyez, vous, avec un Etat, avec une
aimée ct des casernes, des prisons et des;
flics, et tout oe qui s'enchaîne. Nous la'
voyons, nous, avec les producteurs des usi-
nés, des ateliers, des mines et des charnus!
et tout l'outillage économique en leur pos-
siessioiii Nous la Voyons enfin avec la li¬
bération de l'individu, la disparition (Tut
salariat et la suppression de toute disci¬
pline imposée.
Est-ce que ].e fait seul d'attaquer les hom¬

mes qui ont mi® ,au tombeau la révolution;
russe, c'est mépriser la révolution ? Al¬
lons donc 1
Les anarchistes n'ont-ils pias été les pre¬

miers à la soutenir au début — est-il utile
de vous le rappeler ? — à une époque où.
il était particulièrement dangereux de le
faire ?
Alors ? Peut-être, pour circuler dans

votre Etal communiste et mériter le /titre
die révolutionnaire, dievrons-nous mettre
des œillères pour ne pas voir, du coton
>dans les oreilles pour ne pas entendre, et,
par-dessus tout, ne pas critiquer ? Alors
peut-être, aiurons-nouis droit, de votre part'
à un peu de gratitude. '
En attendant, nous continuerons à pré¬

senter vos grands hommes pour ce oiu'ils
sont en réalité. ^ 13
Ernire humanum est. Ces hommes nui

se sont trompés ont également trompé le
peuple qui avait cru en eux, et c'est le nhiq
grave reproche que l'on puisse leur faire
Ils gouvernent par les mêmes méthodes nêl'rimées que les autres gouvernants et ils
persistent dans ceite erreur qui doit leuA'-être funeste. Funeste aussi pour leur pays
qui risque de devenir une cohstitution âna-
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LEPROCÈS DES TRENTE
(.suite)

IMolmerret. riant. — C'est les camarades qui
m'ont donné ce nom-là à l'atelier parce que je
disais toujours : « Oh 1 c'est terrible ! » Pour
un rien, je disais : « C'est terrible ! », alors on
m'a appelé « Le Terrible ». (Rires prolongés.)
D. — Vous avez souvent ohangé de nom ?
R. — Les princes qui voyagent en changent

aussi. (.Rires.) Il n'y a pas grand mal à ça.
D. — Vous étiez dans l'intention d'écrire un

manuel chimique pour les anarchistes quand on
vous a arrêté.
R. — Moi ? Mais qui Ta dit ? Des policiers ?

oui. Mais qu'on me montre quelqu'un m'ayant
vu faire de la chimie, prendre des notes ;
m'ayant entendu parler de mon intention. Alors
je répondrai. Mais que voulez-vous que je dise,
quand on me prête des intentions... pour prou¬
ver que je suis affilié avec mes coaccusés que
Je n'ai jamais vus de ma vie.
Sur oe mot, le président, lassé — il y

avait de quoi — renvoya l'interrogatoire
de Fénéonl de Matha et de la bande Ortiz
au lendemain.

Deuxième audience

Deux petits incidents marquèrent la
deuxième journée du procès.
Dans la bande .Qrtiz, on avait oompris

un Belloti, que les notes de
poids# avaient indiqué comme un « anar-
.'Cftîste dangereux » et que M. le juge d'ins¬
truction Meyer avait renvoyé comme tel
a/ux assises.
Or, on interrogea, au cours de l'audience,

ce Belloti, ce redoutable compagnon. Le
malheureux était complètement sourd, à
moitié paralysé elt presque complètement
idiot.
A son seul aspect, l'accusation, en ce qui

le concernait, croula, et il devint évident
que le pa/uvre garçon n'était venu là que
cour faire nombre.

L'autre incident fut plus significatif en¬
core. Dans cette même bande était un nom¬
mé Chiericotti, qui avait joué le rôle du
receleur. Sa femme, un jour, vint à Paris le
voir et on l'ainrêta à peine débarquée de
Londres, où elle habitait.
Une fois arrêtée, on chercha contre elle

des preuves et une justification de sa dé.
tention, on déclara qu'elle était complice
des vols de son mari, et dans le réquisitoire
on écrivit :

î.a femme Clicricotti avait en sa possession un
certain nombre de bijoux et objets de prix dont
elle n'a pu indiquer la provenance légitime.
A l'audience, le préaident qui l'interro¬

geait, de lui dire :
Vous êtes -poursuivie pour avoir été trouvée

en possession d'une bague, d'une mantille de
dentelle et d'une broche de diamants.
R. — La bague et la mantille sont bien à moi,

répond la femme Qiericotti. Quant à la broche
en diamants, je l'ai payée 1 fr. 25 à Londres.
J'ai demandé à M. Meyer de la faire examiner.
Il m'a refusé en disant que c'était inutile et il
a dit au greffier : Ecrivez une broche en dia¬
mants. (Rires.)
D. — Ceci est bien étonnant, dit le président

sévère.
R. — Eih bien 1 je demande qu'on montre la

broche à MM. lœ jurés.

t Le président, certain qu'il va confondre
l'accusée, fait alors rechercher la broche
« en diamants » dans lu nièces à convic¬
tion. On l'en sort et l'on présente aux jurés
qui éclatent de rire un de ces tortillons en
laiton avec deux petites boules de verre
comme en vendent toutes les mercières de
Paris.

Fénéon
Ces deux faits bien suggestifs furent les

deux petits clous de l'audience qui débuta
par l'intéressant interrogatoire de Fénéon,

l'ancien commis principal aux bureaux de
la guerre.
Physiquement ot moralement, c'était une

figure fort originale que la sienne. Les lè¬
vres et les joues rasées, avec une houppe
de bânbe blonde au menton, la face longue
en lame de couteau, les yeux clairs et pro¬
fonds enfoncés sous l'arcade sourcilière
très ac'centuée, le front haut, les cheveux
en brosse, on l'eût pris pour un Yankee
affiné par la science, ou pour quelque jeune
marin qui voulait se donner l'aspect, d'un
vieux loup de mer.
Flegmatique, ironique, poli non sans un

désir intensé d'être insolent, il répondit
avec* une hauteur méprisante aux questions
du président Dayras, et celui-ci, impres¬
sionné par le fond d'honnêteté calme, de
tendresse et de rude droiture qu'il sentait
dans cette Ame d'artiste, ne put retenir en
torminaint son interrogatoire un mot favo¬
rable à Fénéon.
L'acte d'accusation le montrait « intelli¬

gent et érudit », employé modèle, d'une cor¬
rection absolue allant jusqu'à la «< solen.
nitê ».

il écrivait dans les journaux anarchistes, di¬
sait le réquisitoire, et avait acquis dans quelques
feuilles décadentes une sérieuse autorité sur

certains jeunes gens aux préoccupations mala¬
dives et curieux d'étrangeté en matière littéraire.
Le président allait broder des variations

sur ce thème :

D. —- Vous avez collabo/té, lui demande-t-il,
au journal l'En-Dehors ?
Fénéon très calme. — J'ai publié dans l'En-

Dehors une notice bibliographique, un article
sur une représentation d'ombres chinoises au
Chat Noir et sur une exposition de tableaux.
El c'est tout.
D. — Enfin, vous avez écrit à l'En-Dehors.

journal dont la mission (?j était de déconsidérai
l'a'irée.
R. — Je ne croyais pas que l'En-Dehors eût

une mission. Chacun écrivait ce qu'il voulait.
D. — Vous étiez un ami intime de Cohen.
On sourit d'entendre le président pronon¬

cer Coin, comme s'il -s'agissait d'imiter le
cri du canard.

U. — J'étais son ami, mais point intime.
D. — Unim vous étiez son ami, et Cohen,dan- une lettre, a écrit des choses odieuses

sur le général Dodds et le maiécihal de M-ac-
Malion ; et vous, vous êtes employé au minis¬tère de la Guerre !

I! était question d'une lettre particulière
saisie par le gouvernement au moment de
l'expulsion de Cohen.
R. — Pardon, dit Fénéon, cette lettre he m'a

pas été adressée, n'est-ce pas ? Elle est écrite
à un Russe. Je n'ai -iras à commenter les fan¬taisies épistôlnires de Cohen.

D. — Enlin. il reste acquis que vous êtesl'ami de quelqu'un qui attaque 1 armée et quinie l'idée de patrie.
U est bien entendu que ce n'était point

m procès de tendance que celui-ci : on eût
pu aisément s'y tromper.
D. — Vous étiez aussi l'ami intime de l'anar¬chiste al ernan 1 Bernard Kamplmeyer 7R. — L'intimité ne devait pas être bien gran¬de. Je ne sais pas un mot d'allemand et il

ignore le français.
Cette réplique, dite d'un ton grave, faitéclater le public de rire.
— Enfin, reprend le président, l'accusationdit que vous étiez toujours ensemble.R. — C'est inexact. Je n'étais pas en rela¬tions étroites avec lui. Lorsquà la suite Je

l'expulsion de Cohen, Kamplmeyer a jugé à
propos cie quitter la France, il s'est adressé
pour l'aider dans son déménagement à ses voi¬
sins, ce qui était naturel. J'étais de ceux-là. Safemme a écrit à ce su;et à ma mère des lettres
qui ont été saisies et qui ont été jugées impecca¬
bles. 11 n'y avait pas un mot de politique de¬dans. C'est ainsi que je ine suis trouvé en rap¬
ports avec lui.
D. — Plus tard, vous avee donné asile à

Matha qui se cachait ?
R. — Non plus. Il m'a été adressé par Col,eh

avec priere de lui remettre la clef de Kampl¬
meyer, dont il a occupé l'apport-ment. 11 ne se
ea- hait nullement ; il avait toujours sa baibc
,< exubérante ». 11 se promenait en grand man¬
teau et ne s'inquiétait pas d'être arrêté. 1.1 di¬
rait que lorsqu'il n'aurait plus à redouter de
taire ,1a peine à laquelle il avait été condamné
comme gérant de l'F.n-Dehors. il reprendrait
complètement ses haba.»d»« «utérieures à -Pa-

Aria

D. — Enfin, Matha n'est pas descendu à l'hô¬
tel en arrivant à Paris.
R. — C'était, peut-être par économie.
D. — Pourquoi avez-vous commencé par nier

avoir connu Matha ?
R. — Parce que la question m'a été posée le

soir même de mon arrestation. J'ai refusé de
rien dire à ce moment. Il me fallait le temps
de m'habit-uen' aux menottes. (Sourires.)
D. — Vous avez dit que c'était par crainte

de le compromettre ?
R. — C'est bien naturel. On me demanderait

des renseignements sur vous, monsieur, je ne
les -donnerais pas si cela devait vous faire
arrêter.
— tous connaissez Ortiz ? interroge M. Day¬

ras pour déplacer la question.
R. — J'ai rencontré deux ou trois fois Ortiz

dans les -bureaux de l'En-Dehors, mais je le
connaissais si peu. qu'hier je ne l'ai reconnu
que quand il s'est noiruné.

D. — Mais n'alkiit-il pas chez vous 1
R. — Jamais il n'y est venu.
Le président ne soutient pas autrement

qu'il y soit a.llé, mais il relève cette pré¬
somption accablante :
D. — l ohe concierge affirme avoir vu pres¬

que tous les soirs des personnages à allure sus-
perte monter chez vous.
Fénéon. — Je sais. C'étaient des peintres et

des -poètes. (Rires.)
D. — Enlin. votre concierge leur trouvait

une allure suspecte.
Fénéon. — Elle n'est peut-être pas très qua¬

lifiée pour juger la physionomie des gens. En
tout < as j'affirme qu'elle se trompe, pour ne
pas dire autre chose et pour garder vis-à-vis
aes témoins le respect conventionnel. "
— En résumé, dit le président, l'accusation

dit que vous vous entouriez de Cohen et de
Kan-pfmfyer.
Fcnéon souriant. — Monsieur le président, on

ne s'entoure pas de deux personnes, il en faut
trois ii-u moins.
Je m'entourais surtout de mes nombreux amis

de la littérature, de peintres, d'artistes, qui
i tondront témoigner ici pour moi.
D. — Enfin, au sortir du ministore de la

Guerre, vous alliez à l'En-Dehors, où vous ren¬
contriez des anarchistes.

-- Voici l'explication, dit Fénéon. Je me suis
mêlé de très irès au mouvement impression-
n:»te et symboliste. J'étais curieux de cet au¬
ne mouvement, le mouvement anarchiste ; j'ai

voulu en connaître l'idée neuve et complexeen tous ses détails ; je me suis mêlé à ce mondede l'En-Dehors, composé de peintres et d'artis¬tes. bien plus que d'anarchistes sérieux. Voilà)tout.

Mais il y avait contre Fénéon une autreaccusation plus grave.. Il était prévenu d'a¬voir détenu des engins explosifs. Tout enreconnaissant le fait, Fénéon l'expliquaitainsi :

Ori vous accuse d'avoir -< détourné » de#engins explosifs, dit le président avec un lap¬sus.
— Détourné ? dit cet « associé de malfai¬teurs » tressaillant à ce mot. Pardon, détenu,s'il vous plaît ! (Mouvement.)
— Oui. dé.lcnu des engins, dit le présidentpaterne. On a trouvé a.u ministère de laGuerre, dans une pièce où vous rtngiez voseffets, onze détonateurs dans une b)îte enfer-blanc.

Le® détonateurs sont de petits tuibes deoujvre, longs de trois à quatre centimètres,gros comme utn porte-plume ; la boite estune sorte de grande, boite d'allumettes enfer-blanc.
R. — J'ai trouvé cela dans la chambre de monn. re, quelques jours apr- s sa mort, et ai jel'ai emporté au ministère de la Guerre, c'estapr's les perquisitions chez les anarchistes etparce que je ne voulais pas, au cas, que jeconsidérais comme improbable, où Ton perqui¬sitionnerait chez moi, qu'on y trouvât de pa¬reils objets et qu'on en prit texte pour mo¬lester nui mère.
D. — Votre mère a déclaré que votre pèraavait trouvé dans la rue ces tubes de cuivre,ces détonateurs.
Vous connaissez sa détposilion sur ce pointà l'instruction ? Eh bien, comment expliquez-vous qu'on trouve pareille chose dans larue '?■••
R — Le juge d'instruction m'a demandécon>mt ni il re taisait qu'au lieu de les empor¬ter mu ministère, je n'eusse pis jeté ces tubes

par la fenêtre. Oeia démontre bien qu'on pour¬rait les irouver dans la nie. (Rires.)

*
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■^F<igu« à celle ti. la France, à moins qi
dans un avenir jnroçhain les anarchistes
ne ranî.irsent tout ce joli monde dont la
carence se trouve démontrée depuis long¬
temps,
Pouir en terminer, je déclare tout de go

à Rappoport que si moin rêve d'une société
meilleure se bornait à entaevoir la société
barmoniieusie telle qu'il la* conçoit, je pré¬
férerais lui donner raison en m'êvadant
de cette vallée de larmes, Le browning à
la main, de crainte, eni attendant trop
ilongtemps, de .tamiber de Charybde an.
Seylla.
Heureusement qu'à l'horizon je vois quel¬

que chose die mieux. La terre, débarrassée
enfin die tous ses parasites : gouvernants,
sabreurs, flicards, geôliers, prêtres, hom¬
mes de loi, qui, tels des poux sur un pubis,
s'accrochent désespérément, dans une ar¬
deur dernière sur la croûte de notre globe
terraqiué, avant que de succomber sous les
effets de l'onguent prolétarien.
ATn browning, camara,de Rappoport, ça

J0t à autre chose qu'à se rayer soi-même
W? la circulation.

J. BUCCO.

LOUIS BUCHNER

VIENT DE PARAITRE :

La Russie Nouvelle
ou

Le Dégonflage du Bolchevisme
par HERRIOT

Œuvre qui a mérité les louanges de
Cachin et Tchitchérine. Et que tous les
militants doivent lire.
1 vol. 8 fr. ; franco recommandé 8 fr. 75
En vente à la LIBRAIRIE SOCIALE,

69, bdulevard de Beileville.

A proposée fêtes...
LETTRE OUVERTE

AU CAMARADE P01RET
Ion article ouvrant la discussion au su¬

jet de nos fêtes, m'autorise à penser que
tu ne tiens pas à en discuter seul et m'in¬
cite à poursuivre cette intéressante contro¬
verse.

Saip disserter sur l'art, — ce serait long,
car celui-ci comporte pour les uns, un
grand A, pour les autres, un petit, — il
me parait que l'on peut, en toute sagesse,
mais aussi avec tristesse, confirmer ton ap¬
préciation, à savoir que l'on, n'offre pas,
dans nos divertissements, un art bien
émouvant.
Toutefois, si tu connais des artistes qui

soient capables, avec persévérance, de se
livrer à nous, avec désintéressement et en
toute liberté, présente-les sur un plat !
Les artistes, mon cher camarade, ont

quelque difficulté à affronter le combat so¬
cial, même sur ce terrain assez peu com¬
promettant d'une collaboration à nos fêtes.
Ils vivent dans un autre monde que le

peuple, et les nlus sincères et les mieux
doués ne peuvent être animés longtemps
des vibrations multiples de l'âme popu¬
laire.
Leur effort, comme celui de n'importe

quel artisan, est consacré à la conquête de
la subsistance quotidienne, et les loisirs
leur sont encore plus mesurés.
Quant à affirmer que rien n'a été fait

pour élever davantage l'esprit par le moyen
du divertissement, cela me paraît injuste.

Ce qui me semble plus vrai, c'est que
des auditeurs quittent nos manifestations
récréatives, comme ils y sont entrés, avec
leurs vices et leur égoïsme qui les absout
d'incommoder leurs voisins par la fumée
et le bruit.
De même en ce qui concerne « les chan¬

sons devenues banales à force d'être en¬
tendues ». Il y a, dans la région parisienne,
une bonne vingtaine de chansonniers d'a¬
vant-garde, produisant une moyenne de
une œuvre, chanson ou poème, par mois ;
cela fait, au bout d'une année, un certain
nombre de chansons nouvelles.
Et si l'on songe à la difficulté de compo¬

ser une chanson qui soit à la fois émou¬
vante ou divertissantê, et combative, cela
compte tout de même un peu.
Pensons aussi à la quasi-impossibilité

de trouver des compositeurs de musique
assez épris d'idéal révolutionnaire pour se¬
conder les paroliers, et nous comprendrons
mieux les lacunes que. tu signales.
Sans soulever toutes les considérations

qui font que l'organisation de nos récréa¬
tions est pauvre d'œuvres et de personna¬
ges, il ne nous reste donc qu'à accepter
l'effort des camarades pour lesquels l'art
n'étant pas un gagne-pain, y consacrent
le peu de loisirs que nous laisse notre
existence mécanique et forcenée ; encoura¬
geons-les par une présence attentive et
cordiale, et si ceux-là ne sont pas de purs
artistes," souhaitons qu'ils soient assez in¬
dépendants de pensée et assez dépourvus
de vanité pour apporter à leurs frères de
travail et de conception un divertissement
qu'aucune entreprise privée, commerciale
ou officielle ne peut donper.
Et si des « camarades » (?) s'oublient au

point d'empester une salle de spectacle, ou
la distraient et l'énervent par des conver¬
sations particulières, que d'autres camara¬
des, plus discrets et plus délicats, rap¬
pellent, avec un sourire fraternel, que quel¬
qu'un : auteur, interprète, comédien, dan¬
seur ou musicien, se donne pour que sou
rsrffort d'élévation et d'amour soit un cadeau

, un enseignement.
Mais si, dans notre génération, il n'est

pus d'êtres assez doués pour un travail
et un abandon sincères, et d'autres assez
intelligents et assez affectueux pour être
attentionnés, laissons se grossir les rangs
déjà inquiétante ides admirateurs die la
boxe et du jazz-band « prolétariens ».

CLOVYS,
de la Muse Rouge.

Mu
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(1) Voir n' du Libertaire du 16 aiu 23 février.

THÉÂTRE CONFEDERAL
33, Rue de la Grange-aux-Belles, 33

Salle de l'Union des Syndicats de la Seine
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L-ES LOUPS
de Romain Rolland

Interprétés par :
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Lefèvre, Nauny, Rièra, Chauveau, Jane
Arnoux, Villaret, Gatrielle Calvi.

La Rewclie de l'Internationale
de Favières
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Places d'avance : 33, rue de la,-Grange-aux-
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A Wurzbourg, le docteur Louis Bûcb-
ner s'attacha spécialement à Rodolphe
\ irehow, dont la réputation scientifique
était déjà grande et dont l'influence déter¬
mina la marche que le jeune savant allait
suivre dans ses études médico-ptulosophi-
ques. A soq retour de Vienne, où les célé¬
brités médicales de l'Autriche lavaient
reçu avec la plus grande bienveillance, il
se livra à la pratique de son art, sous la
direction de son père qui le fit travailler
dans son laboratoire, riche en préparations
matorrnques, jusqu'à ce qu'il fût nommé
rn^decm-adjOint et privat-docent à la clini¬
que médicale de Tùbmgue, dirigée alors
par l'illustre Rapp. La place n'était pas
fameuse ; il dut se contenter d'un loge¬
ment gratuit à la clinique avec quatre cents
florins d'émoluments, mais il avait le pied
dans l'étrier pour devenir professeur dans
une Université. Il y resta trois ans, et pu¬
blia, en dehors de mémoires relatifs à
ses occupations professionnelles, des tra¬
vaux de médecine légale qui parurent dans
la Vereinte deutsche Zeitschnft fur die
Staatsarzneikande jRevue allemande de mé¬
decine légale), de Schrœder, Schûrmeyer,
etc., à Fribourg-en-Brisgau. Ses études
toujours très documentées, appelèrent sur
lui l'attention de la Société des Médecins
badois qui le reçut, en 1855, au nombre
de ses membres d'honneur. Un travail qu'il
fit sur les cristaux d'hémine et sur leur
signification au point de vue médico-légal,
parut dans les Archives de Virchow et
lui valut, en 1860, ta grande médaille
d'honneur de la Société des médecins-
légistes du grand duché de Bade. Ce tra¬
vail parut plus tard, e:n 1861, avec des
études sur le cœur, te sang, la chaleur et
la vie, la cellule, l'air et le poumon, le
chloroforme, sous le titre de Tableaux phy¬
siologiques Le second volume ne fut pu¬
blié qu'en 1875 et contient des essais re¬
marquables sur le cerveau et, sur les nerfs.
Il fit aussi à Tubingue, devant des audi¬
toires san9 cesse grandissants, des confé¬
rences sur la syphilis, la pharmacologie,
le diagnostic médical et la médecine légale.
Cette dernière branche des sciences médi¬
co-légales, qui l'attirait par son côté huma¬
nitaire, devint le principal objet de ses
travaux, et il mit à profit, à cette occasion,
les nouveaux résultats obtenus par la phy¬
siologie et l'anatomie pathologique. Sa
leçon d'ouverture, en qualité de privat-do¬
cent, sur « la vie nocturne de l'âme dans
ses rapports avec la médecine légale s,
parut ensuite dans un journal badois et
suscita de vives polémiques, dont on peut
suivre les traces dans les Archives de Vir-
cfiow, dans celles de Vierordt, dans la
Deutsche Klinik, dans le Vierteljahrschrift
de Prague, et dans plusieurs autres publi¬
cations scientifiques de l'époque.
Bûchner se préparait ainsi peu à peiï

au professorat universitaire et il eût cer¬
tainement brillé d'un vif éclat dans là car¬
rière de l'enseignement supérieur, lorsque
le célèbre ouvrage de Moleschott. sur la cir¬
culation de la vie (1) lui donna l'idée de
son livre : Force et Matière, études de
philosophie naturelle et expérimentale, « Si
ce livre a un mérite ou un caractère spé¬
cial, disait Bûchner dans la préface de la
première édition, ils consistent surtout
dans ce fait que l'auteur n'a reculé de¬
vant aucune des conséquences, aussi sim¬
ples (2) qu'inévitables, découlant d'une étu¬
de impartiale de la nature basée sur la
philosophie expérimentale, et que, sur tous
les points, il a confessé la vérité. On ne
peut pas faire que les choses soient au¬
trement qu'elles ne sont, et rien ne nous
paraît plus déplorable que les efforts de
certains naturalistes pour introduire l'hor-
thodoxie dans le domaine des sciences na¬
turelles. Le spiritualisme perd du terrain
en raison de l'épanouissement rapide des
sciences expérimentales qui permettent de
moins en moins de douter que le macro-
cosme et le microcosme ne soient soumis,
dans toutes les phases de la naissance, de
la vie et de la mort, à des lois purement
mécaniques et inhérentes aux choses elles-
mêmes. Partant de la notion de ce rapport
constant entre la force et la matière, com¬
me d'un principe inébranlable, l'étude phi¬
losophique et expérimentale de la nature
arrivera nécessairement à bannir d'une
façon complète le surnaturel et l'idéalis¬
me (1) de la théorie de l'ordre naturel
du monde, représenté comme entièrement
indépendant de l'action d'une naissance ex¬
térieure quelconque, siégeant en dehors de
la connexion naturelle des choses. »

Bûchner avait débuté dans la science au
moment où, sous l'influence de Darwin,
le transformisme commençait à imprimer
aux sciences biologiques une impulsion
nouvelle. Lui qui aimait tant la science
et lui attribuait une mission si haute, il
n'eût pu restreindre son activité intellec¬
tuelle aux spéculations purement théori¬
ques et aux déductions plus ou moins plau¬
sibles. II plaçait au-dessus île tout l'ob¬
servation scrupuleuse des faits, mais il
voulait aussi que, ceux-ci définitivement
constatés, le savant pût, en tirer toutes
les conclusions qu'ils comportent, sans
qu'aucune barrière, quelle qu'elle fût, ne
vînt entraver sa pensée. Aussi était-il un
transformiste convaincu, alors que la réac¬
tion scientifique tenait encore le haut du
pavé. Son livre, qui bat impitoyablement
en brèche la conception théologico-méta-
physique du système du monde, valut à
son auteur une célébrité européenne, mais
provoqua en même temps une telle levée
de boucliers de la part de la réaction que
les autorités académiques enlevèrent au
courageux inconoclaste le droit d'enseigner
à l'avenir. Il fallait une audace peu ordi¬
naire, a reconnu plus tard le docteur

; Bûchner lui-même (2), pour se présenter
en quelque sorte comme un ordonnateur
et un juge, et, en réintroduisant une mé¬
thode d'observation philosophique dans les
sciences naturelles, arriver à des résultats
importants et conciliants. La contradiction
des savants spécialistes, le mépris et les
sarcasmes des marchands de détail scien¬
tifiques ne pouvaient pas tarder à venir •
mais le temps a triomphé de ces résis¬
tances et rendu pleinement justice à cette
audace. Comme délivré d'un lien, l'esprit
philosophique reprit de nouveau son vol
et reparut, peu à peu dans presque tous
les domaines des sciences empiriques, et,
sous ce rapport, le succès a été complet'.
En s'appuyant sur la théorie du dévelop¬
pement, si ..longtemps oubliée et méprisée
les sciences naturelles avancèrent dès lors
dans la direction d'une voie nouvelle et
brillante et vers leur véritable destinée,
qui est d'être les libératrices spirituelles
de l'humanité.

(1) Der Kreislauf des Lebens, dont la première
édition parut en 1852 et eut immédiatement un
retentissement énorme.
(!) En effet, les théories philosophiques qui

ne sont pas à la portée de tout esprit cultivé ne
valent pas l'encre qu'on use pour les imprimer
tel était l'avis de Bûchner qui aimait avant tout
la simplicité et la clarté. Une phraséologie abs¬
traite, obscure et savante est presque toujours la
marque d'un manque de profondeur.
(1) « La spéculation-, dit Louis Feuertoach est

la philosophie en état d'ivresse ; qu'elle se dégri¬
se, et elle sera pour l'esprit ce que l'eau de
source est pour le corps. »

(2) L. Bûchner : Aus Natur and Wittentchall,
paee 409.

(Suite)

Les limiter que quelques naturalistes de
renom ont Voulu tracer eux-mêmes a leur
science, n'ont pas de raison d'être, disait
Bûchner (1). Et il concluait bravement de
ta sorte, à une époque oû il y avait quel¬
que courage à le faire : une science n a
pas d'autres bornes que celles qui lui sont
assignées par son sujet même, et rien n est
plus m^pnsé que de vouloir imposer aux
recherches de l'homme, (en tant qu'elles ne
s'égarent pas sur lé terrain du transcen-
dentalisme) des limites infranchissables et
déterminées a priori Celui qui tente cette
entreprise est lui-même incapable de s'éle¬
ver jamais au-dessus de son temps, et de
dépasser le niveau des connaissances de
son siècle, et U faudrait véritablement qu'il
eût le don de prophétie pour pouvoir, dans
ces conditions, porter un jugement défi¬
nitif sur la marche future des connaissan¬
ces humaines. Si un savant se fût avisé
d'affirmer, il y a un millier d'années, qu'on
n'arriverait jamais à, connaître à fond la
nature du serpent de mer ou celle des dé¬
mons, ou à savoir quoi que ce soit de
précis touchant la pierre philosophale, le
mouvement perpétuel, la nature des étoi¬
les, la formation de la terre, l'origine de
l'homme et du monde organique, etc., cela
aurait produit à cette époque tout juste
autant d'effet qu'aujourd'hui tes tirades et
les déclamations à la mode sur l'impossi¬
bilité de résoudre un si grand nombre
* d'énigmes relatives à l'univers ». C'est
seulement lorsqu on met en jeu l'essence
même ou le « pourquoi » des choses que
cette manière de voir semble justifiée ; elle
ne l'est pas en tant que nos recherches por¬
tent sur la connexion intime, basée sur
la loi inviolable de- la cause et de l'effet,
et que nous nous occupons du « comment »
et du « pourquoi ? ». La seule limite de
nos connaissances, c'est l'ignorance, selon
l'heureuse expression de Virchow, et com¬
bine le dit Wieland, tout ce que nous pou¬
vons savoir, nous avons le droit de le
savoir. Les enthousiastes ou les fanatiques
de l'ignorance sont, dans leur genre, aussi
intolérants que ceux de la foi, et d'autant
plus dangereux qu'ils savent Se couvrir
des apparences de la réalité objective, tan¬
dis qu'au fqnd ils choisissent cette posi¬
tion mixte surtout, à ce qu'il semble, par
la crainte ridicule d'encourir le reproche
d'athéisme et parce qu'ils n'ont pas le
courage d'être conséquents dans leurs
idées. Si, dans les choses de la religion
et dans celles qui dépassent tes limites
de la connaissance sensible, nous n'avions
rien de mieux à faire qu'à nous jeter à
genoux devant l'ombre que projette notre
propre ignorance, il y aurait de quoi dou¬
ter de toute étude, comme le remarque
un écrivain anglais, et le sort des morts
paraîtrait préférable à celui des vivants.
Mais, en y regardant de près, on s'aper¬
çoit que le fameux unknowable, l'incon¬
naissable de nos modernes agnostiques,
n'est autre chose que l'ancien « bon dieu »
-cher aux théologiens qu'on a déjà fait appa¬
raître dans l'histoire de la philcteophiie
sous tant de déguisements divers. Qu'on le
nomme « Volonté », — « Inconscient », —
» Chose en soi », — « Ame universelle »,
— « Raison du monde », — a Inconnaissa¬
ble», cela ne fait pas de différence : c'est
toujours la même idée fondamentale, la
même aberration de l'anthropomorphisme,
la même entité obscure enfantée par cette
crainte de l'inconnu qui dominait déjà
l'homme grossier des temps primitifs, et
qui continuera à dominer les hommes civi¬
lisés, jusqu'à ce que le soleil de ta science
et la notion généralisée de l'existence d'un
ordre indépendant et naturel des choses
aient_ fait du « fiât lux ! » une vérité.
Oui, certes, les sciences naturelles de¬

viennent de plus en plus les libératrices
spirituelles de l'humanité, -mais l'auteur
de Force et Matière, aussi modeste que
savant, n'a jamais élevé ta moindre pré¬
tention à avoir .amené cet important ré¬
sultat à lui tout seul ; d'autres circons¬
tances et des travaux scientifiques de la
plus grande valeur ont fourni leur part de
collaboration. Mais, dans tous les cas, c'est
lui qui le premier a donné à ces disci¬
ples une impulsion vigoureuse et systéma¬
tique. Tout ce qui a été fait avant lui dans
cette direction, c'étaient plutôt des ass-er-
ti.oms occasionnelles, ou bien des allusions,
des indications fournies par quelques sa¬
vants isolés, qui provoquaient parfois une
sensation considérable, mais passagère. La
voie ne fut aplanie que par Force et Ma¬
tière ; la lutte fut alors ouverte de telle
façon que l'on y vit prendre part le monde
savant et le monde profane et qu'elle ne
pouvait plus cesser sqns avoir produit un
résultat positif. Aussi est-ce dans ce sens
que l'on peut et que l'on doit même appe¬
ler Force et Matière un ouvrage qui réel¬
lement a fait époque ; ce livre remarqua¬
ble devra être et Sera cité et discuté dans
l'histoire des sciences, aussi longtemps
qu'en général il existera une telle histoire.
La France, à ce moment, était encore

plongée dans la réaction la plus noire ; le
pouvoir, aux mains de l'homme du Deux-
Décembre, avait bâillonné la parole, mu*
tilé la presse sous les griffes de la cen¬
sure et étendu sur tout le pays comme
une immense calotte de plomb, où les ci¬
toyens avaient peine à respirer librement.
Le silence était universel ; puisqu'on était
gêné dans l'expression de sa pensée, les
idées demeuraient cachées au fond des in¬
telligences et les honnêtes gens attendaient
avec impatience le moment où elles écla¬
teraient en faits positifs. La jeunesse des
écoles surtout subissait malaisément U#
joug ; des velléités de résistance aux le¬
çons truquées des maîtres, qui mettaient
leur science en règle avec les doctrines de
l'Eglise, se faisaient jour un peu partout ;
bientôt allait éclater la banqueroute de
l'idéalisme. En 1863, la première traduc¬
tion du livre de Bûchner vit le jour à
Paris : î ce livre court et nerveux, dit
Paul Janet, un adversaire (1), écrit avec,

rapidité et clarté, qualités toutes nouvelles
dans un livre allemand, peut servir à ré¬
sumer tous les autres et contient en peu
de pages tout le suc de la doctrine. C'est
le système matérialiste le pltis net, le plus
franc, le plus lumineux qui ait paru en
Europe depuis le Système de la Nature. »
L'apparition de ce livre fut comme un coup
de foudre tombé au sein de la ' réaction
européenne ; en France, il sonna le glas
du spiritualisme ; les esprits, longtemps
trompés par les rêves décevant* de la mé¬
taphysique, et comprenant enfin l'impuis¬
sance radicale, absolue de la spéculation
à rien édifier de sérieux sans le secours
de l'observation et l'appui de l'expérience,
allaient enfin pouvoir se réfugier dans la
science.
On a quelque peine à se rendre compte

aujourd'hui de l'influence exercée par ce
seul ouvrage sur le développement des
idées révolutionnaires dans la science, dans
la politique, dans la religion, dans les arts;
on peut suivre cependant pas à pas ce
progrès qui va, pour la France notamment,
des Essais d'.Histoire et de Critique, une
profession de foi matérialiste d'A. Re-
gnard, publiée en 1865, de la Revue ency¬
clopédique de la même année, avec Cle¬

menceau, Naquet, Onimus, Asseiine, Fara-
beuf, 'loule. vie., de la Libre Pensée, pu¬
bliée en 1866 et 1867 avec Coudureau, Le-
te urneau, Lefèvre, jusqu'à La Pensée nou¬
velle, paraissant l'année suivante, et L'En¬
cyclopédie générale, en 1869, avec Bertil-
ion, Paul Broca, L. Combes, Castagnary,
Marey, Ranc, Spuller, Jules Sourv et quel¬
ques autres. C'est en 1865 aussi que Ja-
clard, Prôtot, Rev, Housselie, Higault,
Casse, Lafargue et cent autres, passant
la frontière, altèrent porter au Congrès ré¬
volutionnaire des Etudiants de Liège •; fa
bonne parole matérialiste et rédemptri¬
ce » (1) ; c'est là que les plus grandes
illustrations du siècle, Foucher, le com¬
mentateur de Leibnitz, l'étudiant de la
dernière heure, comme Socrate, vinrent
discuter avec des jeunes gens de vingt ans
sur les questions les plus ardues de la phi¬
losophie. Les étudiants accumulaient. sur
feurs têtes tes colères et las haines de toute
l'Europe ; jamais un Congrès fie fut mal¬
mené comme celui-là, première explosion
d'une jeunesse longtemps contenue' ; toute
v presse fui unanime à lui lancer sês ana-
'hèmes ; la jeunesse studieuse venait de
iroubler sa tibre jouissance et son com¬
merce d'annonces politiques ; de graves
évêques, comme Dupanloup, répandaient
par le monde des milliers de livres, dénon¬
çant « le péril social de l'athéisme et du
matérialisme » ; les bourgeois ventrus qui
aiment surtout ce qui ne trouble ni la
tranquillité publique, ni le cours de la
Bourse, criaient casse-cou et demandaient
aux gouvernements fine répression 9êvère
pour ces audacieux qui essayaient d'implan¬
ter partout les idées dangereuses et sub¬
versives d'Outre-Rhin. Vains efforts 1 11
avait suffi de ce seul livre, Force et Ma¬
tière, pour mettre le feu aux poudres ; dé¬
sormais ia brèche demeura ouverte et l'on
s'aperçut bientôt que les excès des spécula¬
tions métaphysiques n'avaient pas détruit
pour toujou-rs le goût de la pensée affran¬
chie.

(À suivre.)
Victor DAVE.

(1) Congrès de Liège. Discours d'Adelm Burke.
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Conseils à un dictateur
Je ne puis laisser passer sans protester l'ar¬

ticle paru dans le Prolétaire du 27 janvier 1923
sous la signature de l'Union Départementale
Unitaire, alias Lauridan.
En parlant de la formation des comités d'ac¬

tion, Lauridan écrit : « Danger que de Choisir
des militants partisans diu divorce de l'écono¬
mie d'avec la (politique. »
Nous conseillerons à Lauridan de relire deux

fois sa prose avant de l'envoyer au journal,
Nous sommes syndiealis'tes justement parce

que nous ne confondons pas l'économie avec
la politique.
Et nous payons Lauridan pour faire de la

propagande syndicaliste et non pas die la pro¬
pagande œmmupiste. Nous voyons bien que.
toutes vos manœuvres et vos écrits tendent à
mettre les syndicats sous la tutelle du Parti
Communiste, mais nous ne nous laisserons pas
faire.
Il est malihonmâte de la part de Lauridan de

recevoir ses mensualités des syndicalistes pour
faire une besogne amfeyndicaltsite.

Alexis DEBARGE,
Du Syndicat textile unitaire de Roubaix.

A los Gamarados
de habla espanol

EL SEMBRADOR
(Periodico semanal ilustrado, de ideas, arte,
ciencias sociales ; ocho grandes paginas

• 25 eéntimos)
Habiamos planeado la publicacion de una

Revista ilustrada, pero, debido a la inicia-
tiva de Federico Urales, apoyada jx>r mu-
chos camaradas, deseosos de ver reapare-
cer La Revista Blanca y no existiendo en
Madrid, periodico alguno lo sacaremos en
esta forma.
Ademas proxima aparecer en Barcelona

otra revista, Espiritu Libre y la idea de
sacar nuevamente en Sevilla Paginas Libres
no queremos ser obstaculo a la salida y
sostenimiento de esas bellas iniciativas,
por lo cnal.

El Sembrador

aparecera et 11 de enero con 8 grandes
paginas de texto de los mas acréditados es-
critores del campo literario, artistico y del
anarquismo, deseando hacer un periodico
interesante bajo todos sus aspectos.

El Sembrador

contendra varias secciones ; una novela
corta de caracter social.
Su precio sera 25 eéntimos èjemplar. Un

trimestre 3 pesetas : ano, 12 pesetas. Ex-
tranjero, 13 pesetas. Paquete de 25 ejem-
plares cinco pesetas. Peaidos, giros y va-
lores, Veronica 13 y 15, Imprenta, Madrid.
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LA GREVE DES MINEURS

(1) a. L. Bûchner : Force et Matière, p. 226.
(1) Paul Janet : Le Matérialisme contemporain

en Allemagne, 1364.
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Germaine Berton (Marguerjte Desprès). — En
médiocratie (G. de Lacaze Duthiers). — Oh l
si vous m'aimez, dites-le moi vite (J.-O. Laba-
die), — Fleurs de solitude (E. Armand). — La
révolte vertueuse (Larès). — Variations sur la
Justice (Marc L. Leforl). — Paroles d'hier et
d'aujourd'hui (Elisée Reclus}. — Esquisses (poé¬
sie) (E. Armand). — Croquignoles. —• Aux com¬
pagnons. — En marge des laideurs sociales. —
Vers une éducation nouvelle. — Grandes pros¬
tituées et jameux libertins (Emilia Gante). —
Correspondance. — Parmi ce qui se publie
(Chez les Loups). — Communications et avis
divers.
Le numéro ; 0 fr. 20. S'adresser à E. Armand,

22 ,cité Saint-Joseph, Orléans.

Le syndicalisme Intérêtgénéral
fait ses preuves

La semaine dernière,, veille du mouve¬
ment des gueules noires, j'ai brossé, bien
modestement, la vie tragique des travail¬
leurs de la mine.
Il y auçait un livre à écrire sur leurs

brutales conditions de travail et de vie,
qui en font des parias. Certainement, dans
mon article je suis resté au-dessous de
la réalité.
Pour toutes ces raisons, j'ai applaudi

à la décision de grève générale de la Fédé¬
ration Unitaire du Sous-Sol.
J'ai même écrit qu'au point de vue cor¬

poratif et revendicatif, les mineurs ne
trouveraent jamais * une aussi belle occa¬
sion que maintenant (grève des mineurs
de la Sarre et de la Moselle, agitation dans
le bassin de la Ruhr) pour réaliser leurs
revendications.
Aussi, je me demande quefé sont les

sentiments qui ont animé les dirigeants
de la vieille Fédération de la vieille G.G.T.
pour leur faire prendre la, décision de se
dresser contre la grève.
Réformisme n'est pas, que je sache, sy¬

nonyme de briseur de grève.
Les pourparlers qui étaient engagés au

sein des Commissions mixtes par les syn¬
dicats lafayettistes et les représentants des
Compagnies régionales sont invoqués par
Rartuel et ses collaborateurs comme un
motif contre la grève.
Du reste, ce n'est pas le seul motif in¬

voqué. La vieille Fédération ou, mieux,
ses chefs, prétendirent que cette agitation
n'eut qu'un but : servir les visées du
Parti communiste. Cette accusation se fit
jour dass les colonnes de l'Atelier et du
Peuple.
Lorsqu'un incendie se déclare, générale¬

ment o>n ne perd pas son temps à chicar
ner sur l'origine du sinistre. On agit, on
met tout en œuvre pour éteindre le fou.
EÎt puis, est-ce que la misère des gueux

du sous-sol n'est pas un argument satis¬
faisant pour justifier la grève ?
La vieille Fédération réformiste a été

mal inspirée ; elle a fait passer l'amour-
propre avant l'intérêt des travailleurs.
Sa conduite sera très sévèrement)

^ ap¬
préciée dans le monde ouvrier, car, qu'elle
le veuille ou non, son abstention, son oj>
position à la grève servira tôt ou tard les
intérêts du Comité des Houillères.
N'était-ce pas honteux de voir, dans les

centres miniers, des fédérés s'affirmamt
satisfaits à l'avance du minimum accordé
brusquement par les Compagnies et in¬
contestablement, sous l'influence des évé¬
nements de la grève, se dressant (spntre
leurs frères de misère luttant pour l'in¬
tégralité de leurs revendications.
Les syndicalistes d'intérêt général sont

coupables ; ils se sont comportés, dans
cette gpèvé, comme des renards. Aucun
orglument ne justifie le sabotage die là
grève.
Souhaitons que les mineurs s'en sou¬

viennent» mais souhaitons surtout qu'ils
se débarrassent de leurs bergers- et de
leurs chefs, les seuls véritables coupables.
Du reste, nous reviendrons sur cette

grève.
J.-S. BOUDOIR,

♦ ■>«<■ >

Il faut choisir !
J'ai été, lundi, profondément écœuré de

voir avec quel entêtement quelques cama¬
rades du Comité de Défense Syndicaliste
s'acharnaient à tout propos —• et hors pro¬
pos — sur les militants anarchistes.
La propagande n'a pas été suffisante ;

elle a -manqué d'ampleur ? C'est la faute
aux anarchistes... Pourtant, nul n'ignore
que si réunions et meetings n'ont pas Jté
organisés, c'est uniquement parce que l'ac¬
cord n'avait pu se faire sur les moyens
de réaliser l'unité.
Certains camarades syndicalistes purs

jugent-ils nécessaire de donner leur démis¬
sion comme membres de la commission
executive départementale? Aussitôt, on
s'empresse de déclarer que c'est l'œuvre
dei libertaires, ces semeurs de division.
Et Baptiste va même plus loin, lui ; on

peut dire qu'il pousse le parti pris à l'ex¬
trême. Il osa dire, avant d'avoir été suf¬
fisamment renseigné, que les camarades
qui venaient de donner leur démission
étaient des libertaires, alors qjue pas un
seul parmi ceux-ci ne veut être qualifié
ainsi. Il osa môme ajouter ;

« Les anarchistes ont l'habitude de met-
nœiuvrer. Leur attitude présente est la con¬
séquence de la volonté d'un des leurs que.
la prison à rendu méchant. »
Les anarchistes obéissant à des mots

d'ordre et manœuvrant sous le commander
ment d'un chef. Est-ce assez amusant d'en-
temdire des insanités pareilles sortir de la
bouche d'un « très vieux militant tout
court »?

, . „ . . . , .

Qu'ont donc pu lui faire les anarchistes ?
Quel motif a -donc cette vieille rancune ?
De quel côté se trouve la méchanceté et
oamment ne voit-on pas que, par des agis-
sement semblables, on finira par dégoûter
les meilleurs camarades, à décourager les
plus actifs dévouements ?
Pour ma part, je regrette et je m'afflige

de ce manque de tolérance entre camarades
ayant le même but : puirger le syndicalis¬
me de ses politiciens, de tous ses politi¬
ciens, qui désirent le rendre propre, indé¬
pendant et fort. Encore une fois, pourquoi
s'en prendre aux anarchistes ? Qu'a-t-on à
leur reprocher ? Leur vigilance ? Si c'est
cela, qu'on le dise !
On soupçonne, on attaque, on mord et

VIENT DE PARAITRE

«Répression de l'Anarchisme
en Russie Soviétique»
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on ne s'explique pas. Je crois qu'un ac¬
cord était possible avec les démissionnai¬
res ; en tout cas, on devait le tenter. Je les
connais suffisamment pour pouvoir affir-'
mer qu'aucun ukase ne se cachait dans
leur démission, et c'est pourquoi je mô
suis solidarisé avec eux.
J'estime que la raison qui les a décidés ài

prendre cette attitude n'a pas été exposée
a l'assemblée générale sous son véritable
jour, ainsi qu'elle l'avait, été à la commis¬
sion exécutive départementale où lies ca¬
marade? démissionnaires reçurent l'appro¬
bation de tous tes délégué® présents, à l'ex¬
ception d'un seul qui fit des réserves.
La dernière assemblée générale m'a don¬

né l'impression que beaucoup de camara¬
des, tant syndicalistes purs qu'anarchis¬
tes, ont senti le péril que courait le C.D.S.,
La confusion qui régnait à cette réunion¬
nons permet de dire que rares sont les
militants qui sont encore à ta page. Il y,
a trois manières de voir, trois opinions,
trois courants :

1° Ceux qui pensent quie le C.D.S.. est
resté ce qu'il était au début, c'est-à-dire!
qu'if entend poursuivre sa besogne de re-
iire.sserment diu syndicalisme, et iq^e -ld|
motion Beshard sert die base à son activité ;
2° Ceux qui ont mal compris La raison

d'être du C.D.S. ou qui ont changé d'opi¬
nion au gré des événements et qui affir¬
ment que le CD.S. bataille pour obtmin
l'autonomie syndicale ;
3° Les camarades qiui pensent qiffii léf

C.D.S. est un groupement purement édu¬
catif.
Qu'est devenu le Comité de Défense Syn¬

dicaliste ? La question est posée. Cette car»,
fusion ne peut durer plus longtemps.
Ou bien il est resté ce qu'il était après

Sa' it-Etienne, et les camarades qui le com¬
posent doivent être mis dans l'obligation!
de se prononcer une fois pour toutes et
nettement et sérieusement, sur la valeur;
de l'Etat. Puis, cela n'était pas suffisant,,
si l'on ne veut pas être traités de polichi¬
nelles, ils devront conformer leurs actes
avec leurs déclarations.
C'est bien Saroléa qui disait : « La charte

diu syndicalisme suffit pour permettre à là
classe ouvrière tout entière dans ses syn¬
dicats de piendre la gestion de la produc¬
tion et de la répartition, ce qui entraîne
la suppression du patronat, du salariat et
dei l'Etat. »

Et il disait cela dans un appel en faveur
du C.D.S.. Beaucoup de camarades pensent
encore ainsi. Lundi dernier, ils ont étd
désillusionnés. Nous devons nous efforcer
de leur faire reprendre confiance et coura¬
ge. Un seul moyen : la clarté. Ou pour,
ou contre l'Etat : ou pour, ou contre les
partis politiques dont le, but est la conquête
du pouvoir ; ou pour)! ou contre la motion
Besnard.
Ou bien le CD.S. a changé. C'est, un

groupement qui entend lutter seulement
afin d'arracher le joug moscovite qui pèse
sur les épaules du prolétariat français ;
dans ce cas, appel peut être fait à tous
les concours pour libérer te syndicalisme.
Enfin, jl n'est plus qu'un comité d'édu¬

cation où toutes les thèses s'affrontent, où
Ton discute ferme, mais où l'on n'agit ja¬
mais. Ce dernier poinf de vue, s'il était
adopté, on verrait avant peu là disparition
du C.D.S.
Voilà trois points de vue. Il faut choisir.

Pour aujourd'hui nous nous en tiendrons
là, nous n'approfondirons pas. Nous ne
nous efforcerons pas de comprendre la po¬
sition très curieuse, très délicate, très dan¬
gereuse de certains militants. Equilibristes
fameux, extraordinaires, qjui, tout en ac¬
ceptant la motion Besnard, appartienimanlt à
un parti politique.'

Nous nous bornerons à répéter notna
question :
Qu'est devenu le C.D.S. ? Il faut que nouai

sachions à quoi nous en tenir.
Pierre LENTENTE.

BRAVO!
les Gars de Bourgoin
Le mouvement qui dura deux mois fut,

pour tous ceux qui vous ont suivi, une
leçon de ténacité.
Le bloc indéfectible constitué dès le dé¬

but, ne put être désaghégé malgré toutes
les menaces et les influences employées
par les exploiteurs de la Maison Diedrichs.,
La gendarmerie envoyée pour influencer
les timorés, n'eut aucun succès, ce qui
prouve, une fois de plus, que le moral était
excellent.
Maintenant que vous avez eu satisfaction'

sur les points principaux pour lesquels
vous aviez engagé la lutte, il est nécessaire
que vous restiez organisés sur le terrain
économique. Soyez vigilants, car au moin¬
dre oubli de votre part, Diedrichs et tous
ses valets qui veillent au grain, sauront
vous rappeler à la réalité.
Continuez l'agitation que vous avez si

bien menée. Ne vous endormez pas sur
l'oreiller des satisfactions présentes, car)
vous ne seriez pas longtemps à vous aper¬
cevoir que les sacrifices consentis pour¬
raient très bien' n'avoir pas les suites que
vous avez désirées.
Dans quelque temps, si votre organisa¬

tion reste puissante, il vous sera possible
de demander et d'obtenir d'autres amélio¬
rations compatibles avec les exigences de
la vie'.
Tout homme conscient doit avoir à cœur

de remplir son devoir en adhérant au syn¬
dicat. Que dans son sein on fasse une
éducation rationnelle, pour que chaque
syndiqué soit à même de connaître son!
rôle dans le but d'une transformation so¬
ciale, but que poursuit le syndicalisme de¬
puis sa création, c'est-à-dire l'abolition du
salariat,, l'instauration d'une société où les
travailleurs produiront selon leur force et
consommeront selon leur besoin.
Pendant votre grève, vous avez déjà tiré

des enseignements de ce que peuvent les
travailleurs bien organisés. A vous de con¬
tinuer, votre patron gardera le souvenir
de l'action que vous avez menée, et vous

- sentant prêts à lui répondre en toute occa¬
sion. il réfléchira avant que de commettre
d'autres iniquités.
Bravo ! les gars de Bourgoin.

Cl. JOURNET.

Pour assurer la vitalité de notre organe

LE LIBERTAIRE
noirs avons réédité des

Carnets d'abonnements
et des listes de souscription

aue nous tenons à la disposition des arrêtw
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UNION ANARCHISTE
"■GROUPE des JEUNESSES PARISIENNES

A TOUS LES JEUNES
La Jeunesse Anarchiste lance aujour¬

d'hui un appel qui doit être entendu par
les jeunes, par ceux qui ont un désir d'ap¬
prendre, de s'éduquer, par ceux qui ont
un désir d'action.

QU'EST-CE QUE L'AUTORITE ?
Tous les systèmes sociaux, depuis la

Royauté jusqu'à la République, ont eu à
leur base l'autorité, tous ont vécu ou vi¬
vent, tous se sont maintenus ou se main¬
tiennent par la contrainte, tous ont ou
sont appelés à faire faillite, parce que les
peuples à force d'être contraints, à force
de subir, se révoltent et tentent de courir
à leur libération. L'autorité représentée,
— il ne peut en être autrement _— par
« prison, police, magistrature, armée », ne
correspond donc pas à l'Idéal d'une jeu¬
nesse avide d'un avenir meilleur, où tous
les hommes, libres avec une conscience no¬
ble, vivraient sans contrainte, sans privi¬
lège d'aucune sorte ; elle ne peut plus ré¬
pondre au désir des jeunes révoltés. Aussi,
les Jeunesses anarchistes renient l'auto¬
rité, et combattent pour pousser à sa des¬
truction.

QU'EST-CE QUE LA LIBERTE ?
La Liberté ! mais ce seul mot porte en

lui tous les espoirs de plusieurs généra¬
tions. Si l'autorité a toujours triomphé
par la force brutale, n'est-ce pas dans
un désir de liberté que toutes les révoltes
se suivent ? La Révolution de 89, la Com¬
mune, la Révolution russe, n'ont-elles pas
éclaté dans un même sentiment de libé¬
ration, de Révolte libertaire ? Hélas 1 Des
gouvernants les politiciens se sont toujours
montrés sur la Route et, abusant de la cré¬
dulité des peuples, ont forgé de nouvelles
lois, de nouvelles contraintes, ont rétabli
l'autorité. Cette dernière, malgré tout, dis¬
paraîtra un jour, et ce jour sera d'autant
plus rapproché qu9 les anarchistes se don¬
neront tout entiers à la propagande, à leur
Idéal.
Nous avons été le plus bref possible et

nous terminerons ce manifeste en rappe¬
lant l'action qui attend les jeunes. La
Réalité est assez douloureuse pour émou¬
voir, ceux qui auront le désir de militer à
la Jeunesse anarchiste. Cottin, notre Cottin
se meurt à la Centrale de Melun, Bouvet,
sincère adversaire de la violence, est frap¬
pé de cino années de travaux forcés pour
avoir manifesté pacifiquement. Germaine
Berton, qu'un sentiment individuel de Ré¬
volte a dressée contre la tourbe nationaliste.
Jeanne Morand, Marty, tous les emprison.
nés attendent.
Jeunes camarades, au travail, à la Ba¬

taille ; les cœurs ardents ne reculeront pas.
Tous à la Jeunesse anarchiste, tous les

vendredis soir, à 20 h. 30, Maison Com¬
mune, 49, rue de Bretagne ; des causeries,
conférences y ont lieu. Entrée libre gra¬
tuite. Vendredi prochain, jeunes lecteurs
de ces lignes, vous assisterez à la réunion
des Jeunesses.

LA JEUNESSE PARISIENNE.
P S. — Ce manifeste a été distribué à

plusieurs milliers d'exemplaires.
— 3—

La Vie de l'UnionAnarchiste
Fédération Anarchiste

de la Région Parisienne
Samedi 3 mars, à 20 h. 30, 49, rue de

Bretagne, assemblée plénière de la Région
Parisienne.

Organisation d'un grand meeting contre
la répression mondiale.
Questions diverses très importantes.

Le Secrétaire.

CONVOCATIONS

PARIS ô BANLIEUE

LE COMITE D'INITIATIVE DE L'U. A.

Le Comité se réunit tous les mardis au
lieu habituel.

" La Revue Anarchiste
j»

Le n° 14 'de la Revue Anarchiste va paraî¬
tre.

Au sommaire :

L'Esprit militaire, par Han Ryner ;
Mathurin Régnier, par Georges Vidal ;

Le Monstre de la Guerre, par André Co-
Iorner ;

Ecoutons nos compagnes : le a Moi » fé¬
minin, par Eugénie Casteu ;
Revue des Journaux, par Pierre Mualdès ;
Revue des Revues, par Maurice Wuillens ;
La Vie Littéraire : le Paysan dans la Lit¬

térature contemporaine, par P. Vigné d'Octon.
La Revue Anarchiste est en vente dans les

principaux kiosques et librairies de Paris. La
demander. Le numéro : 1 fr. 50.

AUX ABONNES DE LA
REVUE ANARCHISTE

Avec le n° 12 de la Revue, un grand nom¬
bre d'abonnements ont pris fin. Sans atten¬
dre les réabonnements, nous avons fait par¬
venir le n° 13 à tous les camarades. Depuis,
bon nombre de copains se sont réabonnés. H
reste cependant quelques retardataires. Le
n° 14 va paraître. Nous ne pourrons l'envoyer
qu'aux réabonnés. Que les copains se réabon¬
nent sans tarder. •

Abonnements. — France : quatre mois,
5 francs ; huit mois, 10 francs ; un an,
15 francs. Extérieur : quatre mois, 6 francs ;
huit mois, 12 francs ; un an, 18 francs.

Envoyer les fonds à E. Soustelle, chèque
postal 516-67.

Groupe anarchiste des 10", 19e et Pantin-Au-
bervilliers. — Tous les camarades libertaires
est sympathiques sont particulièrement invités
à venir assister à la conférence ôduoative que
nous fera le vendredi 23 février, à 31 heures,
salle de la Famille Nouvelle, 122, rue de Flan-
dires, notre oamaira.de André Colomer. Sujet
traité : « Pourquoi nous sommes anarchistes.
Comment nous sommes révolutionnaires. »

Que tous les amis de ce secteur, essentielle¬
ment ouvrier, viennent par leur présence don¬
ner à cette réunion ruqportance qu'elle doit
posséder. Que chacun fasse la propagande né¬
cessaire auprès des sympathiques pour être
nombreux.

x

Groupe du 13°. — Lundi 26, à 20 h. 30, 163,
boulevard de l'Hôpital, causerie par le cama¬
rade Larapidie.

Y,

Groupe des 17® et 18®. — Vendredi 23, réu¬
nion du groupe au lieu habituel, 52, rue de
Balagny, à 8 h. 30. Causerie entre camarades.
Les copains ayant un ou plusieurs numéros

de La Revue sont priés de les rapporter pour les
passer à d'autres camaraidies.
.Appel cordial est fait aux sympathiques.

X

Groupe du 26®. — Vendredi, causerie par le
camarade Haussard sur « le Néo-Malthusisme ».
Tous les sympathiques et amis sont invités.
La causerie commencera à 8 h. 30, 44, bou¬

levard de Ménilmontant

Groupe E.-Reclus. — Réunion tous les mer¬
credis, salle Torreilles, boulevard Gambetta, 24 :
Car serie par un camarade, vente de journaux
et brochures.

x'

Groupe libertaire d'études sociales de Saint-
Denis. — En 'raison de la fête de l'Union anar¬
chiste, la causerie qui devait avoir lieu le sa¬
medi 24, est reportée au lundi 26. Le camara¬
de Content traitera : « Les anarchistes et la
révolution. »

La réunion aura lieu : Bourse du Travail, 4,
rue Suger, à 8 h. 30.

X

Groupe de Boulogne-Billancourt. — Réunion
tous les vendredis, a 8 h. 30, salle du Comité
intersyndical, 85, boulevard Jean-Jaurès.
Discussion entre camarades.

x

Groupe libertaire d'Ivry. — Mardi. 27 février,
à 20 h. 30 : Causerie 'par un copain. Sujet traité :
« Des diverses sortes d'éducation de l'enfan¬
ce. » Toute contradiction courtoise est accep¬
tée. Invitation à tous

x

Groupe d'éducation « La Jeunesse Libertaire ».
— Siège, 21, rue Flachet. Les jeunes camara¬
des désireux d'étudier le problème social et de
développer leur individualité intellectuelle peu¬
vent venir à notre groupe.

x

Groupe de Bezans. — Réunion mercredi 28 fé¬
vrier, groupe scolaire, Place de la République.
Causerie par un camarade

X

Aux camarades de Lagny et environs. —
Em présence de la folie gouvernementale qui
chercha de nouveau à nous entraîner dans
l'atroce tuerie, tous les camarades doivent se
grouper pour réagir.
Le lieu de la réunion sera marqué sur le

Libertaire de la semaine prochaine. Les ca¬
marades de Lagny et environs trouveront le
Lit ei taire chez Richer, rue du Ghemin-de-iFer,
à Thorigny.

x

Jeunesse Anarchiste. — La Bibliothèque de
notre groupement est ouverte tous les samedis,
de 4 à 7 heures, 69. boulevard die Belleville.
Les jeunes qui désirent s'instruire peuvent ve¬
nir y choisir les livres qu'il leur plaira en
avant soin, toutefois, de les rapporter en bon
état trois semaines après leur prise.
Tous les vendredis soir, réunion du groupe,

49, rue de Bretagne.
Ce soir, les tracts seront à la disposition ,dies

camarades.
*

A PROPOS DU CARTEL DU 20®
Mise au point

Le groupe anarchiste du 20® ayant formé un
cartel d'action contre la guerre et pour l'am¬
nistie avec le- partis politiques et réformistes
quelques camarades de ce groupe tiennent à
déclarer qu'il sont contre ce point de vue,
étant en principe opposés à toute collaboration
et contact avec les chefs politiciens.

F. Chïko, Soustelle, Braye,
Derouet.

PROVINCE

Groupe libertaire d'Angers. — Quelques cama¬
rades lecteurs des journaux d'avant-garde f.a
général et en particulier du Libertaire, voulant
combattre l'isolement dans lequel ils se trou¬
vent, se rencontreront le dimanche 25 février,
au oafé Goujon, sur les plaines, à trois heures
et demie de l'après-midi. Là, dans une réunion
familiale, devisant et trinquant, chacun pourra
y aller soit de sa chanson ou de son récit. Nous
espérons que tous les lecteurs y viendront, mais
surtout ceux des plaines et ceux tout proches,

x

Groupe d'Angers. — Chaque militant sait
quel précieux concours nous apportent les li¬
vres : outre le savoir que nous y puisons
pour notre propre développement intellectuel
(dont dépend la valeur Je notre propagande),
ils sont un complément nécessaire aux cause¬
ries éducatives, à la propagande orale. La né-
cessi'é d'une bonne bibliothèque est évidente.
Le groupe libertaire d'Angers, ayant compris
cela, a décidé de créer la sienne ; mais, solli¬
cité par bien des actions, il ne peut apporter
à celle-ci qu'un effort assez restreint ; en con¬
séquence, notre total de bouquins ne s'aug¬
mente que tr s, 1res lentement.
Nous faisons appel aux copains pouvant se

des-aisir de livres pour qu'ils nous les en¬
voient. Ils pourront soit les remettre à notre
correspondant Morinière (259, rue Saint-Jac¬
ques, ou Librairie Sociale) ou les faire parvenir
à Cahier André, 5, avenue de Contades, An¬
gers.

x

Groupe anarchiste de Lyon. — Mardi 20 fé¬
vrier, à 20 h. 30, suite de l'étude sur le Congrès
international.

—Vendredi 23, à 20 h. 30, salle de l'Emanci¬
pation anarchiste, débat public et contradictoi¬
re : « La violence ».

— Les camarades qui ont pris des billets pour
notre fête du 11 février sont priés de les con¬
server pour le tirage de la tombola qui aura
lieu le 11 mars à la Maison du Peuple, 16, rue
Molière.
A cette occasion, une petite soirée familiale

sera organisée -avec le concours des chanson¬
niers cfii groupe libertaire.. Invitation cordiale à
tous.

x

Causeries Populaires de Lyon. — Depuis un
certain temps les camarades ont tendance à
tomber dans l'apathie et abandonnent nos réu¬
nions du vendredi.
Seriez-vous satisfaits de la situation actuelle ?

Cependant, plus que jamais, il est nécessaire
que nous nous agitions ; en restant inertes, no¬
tre mouvement perd toute la confiance et la
sympathie que nous avions acquises jusqu'alors.
A cet effet, il faut reprendre courage et vigueur,
notre propagande doit, au lieu de se réduire,
s'étendre plus fortement que jamais. Les anar¬
chistes sont des hommes courageux, avant tout,
pour ceux qui --e sont donné pour tâche de s'é¬
duquer, tout en éduquant leurs camarades moins
ardents dans la lutte.
Camarades, qui êtes animés de notre idéal, as¬

sistez à nos réunions.
Vendredi 2 mars, salle de l'Emancipation, 17,

rue Marignan, causerie sur : « Les précurseurs
de l'anarchie », par P. Guyomard.

x

Groupe d'éducation sociale, 125, avenue Thiers.
— Le groupe se réunit tous les mercredis soir
à 8 h. pour causerie et controverse. Mercredi 21,
causerie par le camarade Ghiappa Tous les jeu¬
dis soir, cours gratuit d'Espéranto, langue inter¬
nationale. Au siège du groupe. Cours par cor¬
respondance. Envoi d'une grammaire contre
2 francs timbre-poste. Adresser tout ce qui
concerne le . cours à Bertrand, au groupe.
Samedi soir 24, soirée de famille avec le con¬

cours du groupe chansonniers libertaire. Invi¬
tation cordiale à tous.

x

Grourpe communiste libertaire Villette-Paul-
Bert, Lyon. — Jeudi, 1er mars, réunion du grou¬
pe, 252, rue Paul-Bert : Discussion sur l'orga¬
nisation pratique de notre propagande ; caïu-
serie par un camarade.

x

Groupe d'éducation sociale de Villeurbanne. —
Mercredi 21 courant, à 20 heures, controverses.
Le groupe rappelle aux travailleurs qu'un cours
gratuit d'esperanto a lieu tous les jeudis, de 8 h.
a 16 heures. Cours gratuit par correspondance.
Envoi d'une grammaire esperantiste contre 2 fr.
en timbres-poste. Adresser tout ce qui concer¬
ne le cours, à Bertrand, au groupe.
Siège du groupe, 125, avenue Thiers, salle

Guillemoz.
x

Groupe libertaire de La dotât. — Il est rap¬
pelé aux camarades qu'à partir du samedi
3 mars, ''e Libertaire sera vendu au local de la
rue Férier, où un copain sera chargé de la
vente.

D'autre part, lorsqu'une causerie éducative
voudra être faite par un camarade, ce sera de
préférence le jeudi que cela sera fait.
Les camarades sont aussi avisés que notre

bibliothèque étant presque sur pied, les désireux
de s'éduquer par les livres, prouveront au local
des 'brochures très éducativês ainsi que de très
belles œuvres anarchistes.

GROUPE ET JEUNESSE LIBERTAIRE
DE SAINT-ETIENNE

Et Maintenant ?
Maintenant que les fédérations se constituent,

que des groupes se forment un peu partout, n'y
aurait-il pas lieu, pour coordonner cette action
en l'intensifiant, d'organiser une action métho¬
dique, action qui devrait se poursuivre sans ar¬
rêt, même dans les cas où une autre action
immédiate sjimposerait.
Je verrais, pour ma part, d'un bon œp des

tournées de conférences (comme celles que firent
Fister, Colomer, etc.) se renouveler régulière¬
ment, la province profitant du passage de l'o¬
rateur pour propager plus efficacement notre
Idéal.
A Saint-Etienne après entente entre le Groupe

et la Jeunesse Libertaire, nous avons pris la
décision de réunir en un petit congrès les ca¬

marades des différentes localités avoisinant
S» -Etienne afin d'examiner ensemble les meil¬
leurs moyens de propagande ; parmi ceux-ci,

c.tML.^nûerr,enf. <j'un journal d'un fermai mo¬
deste pour 'e début ;
2° Développement d'un service de librairie qui

quoique organisé récemment donne de beaux
espoirs ;
3» Envisager la possibilité de faire venir un

camarade de l'U.A. pour une quinzaine de
jours ou. plus afin d'organiser une tournée de
réunions à St.-Etienne et dans la région et créer
des groupes ;
4" Organisation de fêtes et concerts destinés à

■apporter des fonds pour la propagande.
Nous prions les camarades que notre propo¬

sition, intéresse de bien . vouloir se mettre en
relation avec Ledin, 43, rue Voltaire, Saint-
Etienne.
Nous les tiendrons d'ailleurs ici au courant de

la date et du lieu dès que nous aurons une ré¬
ponse définitive à ce sujet.
Nous rappelons aux camarades que la Jeu¬

nesse se réunit le mercredi et le Groupe le jeu¬
di à 8 h. 15 du soir, salle J.-Jaurès, au café
coopératif, cours Victor-Hugo, et que le service
de librairie fonctionne le dimanche matin à
10 heures, devant la 'bourse du travail et à tou¬
tes les réunions.

/ x
Groupe anarchiste de Rouen. —, La réunion

du groupe n'ayant pu avoir lieu samedi der¬
nier, par suite de l'absence de plusieurs ca¬
marades délégués et retenus à l'Union locale,
la prochaine réunion aura donc lieu le samedi
24 février, a 8 h. 30, chez le camarade Pellevi-
lain Albert, Maison du Peuple, 16, rue Da-
miette (3® étage), Rouen.
Causerie sur « l'Amour libre » par un copain

du groupe. Controverse. Appel cordial aux sym¬
pathisants. Présence de tous.

x

Groupe de Bordeaux. — Ce soir 24 février, à
21 heures très précises, causerie éducative, très
intéressante et utile, par Aristide.
En outre, plusieurs questions importantes se¬

ront discutées.
Les copains sympathiques ou tous jeunes

gens désireux de s'instruire, sont invités à cette
réunion, qui aura lieu : Bar des Sports, place
des Augustins.

Communications cHucrscs

Pourpviurie Libertaire"
Fernand, 10 fr. ; En chantant sur les cours,

10 fr. ; Anonyme de Pau, versé par E. D.,
5 fr. ; Collomb A., 1 fr. 50; Poulain, 5 fr. ; Le
mière, 5 fr. ; Mary Delarue, 2 fr. ; Groupe de
Troyes. 20 fr.; Veauviile, 0 fr/50; Mornet F.,
21 fr 45; Français Albert, 3 fr. ; Lavaud H.,
2 fr. ; Mathieu Ch., 2 fr. ; Ferrand R., 10 fr. ;
h'ottin, 5 fr. ; Tollet, 2 fr. ; Léon et sa com¬
pagne, 10 fr. ; Moine, 22 fr. ; Covinhès, 1 fr. 10;
Gladieux, 22 fr. ; Martinez Ramon, 5 fr. ; Bau-
din, 1 fr. ; Clément, 1 fr. ; Mioton Gabriel. 3 fr. ;
Chapelier Anselme, 2 fr. ; Picaudet Louis, 1 fr. ;
Bourgeon Henri, 1 fr. ; Chabot Gilbert, 1 fr. ;
Plomb Plomb, 1 fr. ; Miolon Gabriel, 1 fr ; Ja¬
mes Georges, 3 fr. ; Naugé, 2 fr. ; Demettre,
2 fr. ; 20® Section de l'A.R.A.C., versé par La-
portc, 36 fr. ; Achard, 5 fr. ; Michel J., 7 fr. ;
Liste 00004, versé par Villermet ; Cayrat Au¬
guste, 0 fr. 50; Uno 65, 0 fr. 50; Garrigues
Edmond, 0 fr. 50; Barthelot Louis, 1 tr. ; Ber-
tholin Basile, 0 fr. 50 ; Cherprenet Fortuné,
0 fr. 50; Peuple sauve Cottin et Germaine Ber¬
ton, 2 fr. 50; Prades, 1 fr. ; Amnistie pour
tous, 1, fr. 50; Behuto, 0 fr. §0: Puco Jules,
0 fr. 50 j.Ceribera, 1 fr. ; Careelier, 1 fr. ; Sar.
roca, 1 fr. ; Careelier, 1 fr. ; Capella, 1 fr. ;
Joaquin Bossa, 2 fr. ; Navarette Viante, 1 fr. ;
Bertobio Ramon, 1 fr. ; J. O., 2 fr. ; Lucas Pas-
cual, 0 fr. 50; Francisco Ruiz^ 0 fr. 50; Rat-
mundo Caro, 0 fr. 50; Arnal Café, 1 fr. ; Conde,
5 fr. ; Laffau, 1 fr. ; Jabon, 1 fr. ; L. Gévaudan,
1 fr. ; Ferrier Et., 1 fr. ; .Torren Sébastien,
1 fr. 50 ; Pascal, 2 fr. ; Rossi, 1 fr. ; Meerquer,
2 fr. ; Rubio, 1 fr. ; Gavido, 1 fr. ; V\vancos,
1 fr. ; Francisco Solo, 1 fr. ; Martinez, 5 fr. ;
Une camarade Berrichonne, 3 fr. ; Un copain
de Saint-Quentin, 10 fr. ; Un copain de Hollande,
5 fr. ; Maurice Wuillens, 10 iir. ; Grave, 5 fr. -,
Deux frères de Reims, 8 fr. ; Pottier Oscar,
1 fr. ; Recourt J., 8 fr. 50; Barret. 5 fr. ; Barret,
pour la R. A., 5 fr. ; Delbos ,5 fr. ; Bourasseau,
2 fr. ; Langlet. 0 fr. 50; Lecoin et Héraut, 10 fr. ;
Liste 00578, versé par Saintomer ; Rumeau,
0 fr. 50; Default, 0 fr. 50; X., 1 .fr.; Georges,
2 fr. ; Fleurier, 2 fr. 50 ; Mailleaux, 2 fr. ; Che¬
valier, 2 fr. ; Milo, 1 fr. ; Illisible, 1 fr ; Un
copain, 1 fr. ; Stadt, 2 fr. ; X.. 0 fr. 70; Un.
copain, 1 fr. ; Un vaseux du 20®, 1 fr. ; Un
rigolo du 20®, 0 fr. 50; Un toquar du 20®, 2 fr. ;
Un du Groupe du 20®, 1 fr. ; X,, 2 fr. ; Pour faire
un compte, 0 fr. 20.
Fédo, 5 fr. ; Herr, 0 fr. 80; Un inconnu, 2 fr. ;

Henri. 1 fr. ; Un briqueleur, 5 fr. ; Macaroni,
O fr. 25 ; Un Espagnol, 2 fr. ; En achetant des
livres, 5 fr; 30; Gsrmain, 5 fr. ; Armand, 1 fr. 50;
Rnugier, 5 fr. ; Champenois, 1 fr 80; Valsésia
Watale. 4 fi.; N'importe, 1 fr. 80: En achetant,
2 fr. ; Briollet A.. 5 fr ; Baulin, 1 fr. ; Paul,
2 fr. 50 ; Paul, 1 fr. 50 ; La peau, 4 fr. 25 • Pe-
risset, 1 fr. ; Hellouin, 1 fr. ; N. N., 5 fr. ; N'im¬
porte lequel, 1 fr. ; Levos, 1 fr. ; Isabelle, 1 fr. 05;
Chiko ,2 fr. ; Hardy, 2 fr. ; Louis, 2 fr. ; Jeanne
et Henri, 2 fr. ; Manuel Fernand, 2 fr. ; Mar¬
chand. 2 fr. ; Pondcharaud, 3 fr. ; Umberto Gui
lino, 5 fr. ; François, 1 fr. ; Barachia, 0 fr. 75;
Richard, 2 fr. ; Marcel, 2 fr. ; Deux zèbres, 2 fr ;
C. I.arn, 4 fr. 65; Un libertaire espagnol, 5 fr. ;
Georges, 2 fr. : Aimé, 2 fr. ; Campe, 3 fr. ;
Parmenfîer, 1 fr.; Lagoupille, 2 fr.; Poirey,
3 francs:
Total de la présente liste : 480 fr. 15.

Les souscriptions aidant puissamment à
la vitalité d'un organe de propagande, ca¬
marades, envoyez-nous votre obole, faites
circuler nos listes de souscriptions.

Le Gérant : Charles CHAUVIN.

Imprimerie Spéciale
«lu Libertaire

69. boulev. de Belleville

Club du faubourg. — Demain samedi 24,
théâtre du Chsteau-d'Eau, à 2 heures précises
1® Octave Mirbeau, sa vie. son œuvre, sa mort.
Mirbeau pouvait-il être patriote ? Conférence
contradictoire par Georges Piocli. — 2° Le Cen¬
tenaire de Renan, par Louis Morfeau. — 3° le
grand débat sur La maçonnerie et la Ligue des
Droits de l'Homme : Peut-on être, à la fois, ma¬
çon, ligueur et révolutionnaire ? Oscar Bloch,
Dubois, Planchon, etc. Lundi 26 à 8 h. 30 Théâ¬
tre de la Fourmi, conférence contradictoire
par Henri Fabre sur La guerre, la Révolution
russe et le « Journal du Peuple », avec Han
Ryner. Jeudi 1er mars, débat avec l'abbé Vîollet
sur : Autorité et Liberté.

A

L'Art Libre (Bar de la Mairie, 61, faubourg
Saint-Martin). — Tous les jeudis, à 8 h. 30,
cours de chant par le professeur Droccos.
Tous les vendredis, à 8 h. 30, cours de diction

et de déclamation.
Les dimanches, à 9 h. 30, répétitions et mise

en scène de la pièce en cours. ,

Un camarade de la Muse du 13®, un cama¬
rade de la Muse Rouge et un camarade de
l'Entr'aide sont convoqués vendredi, à 8 h. 30,
par l'Art Libre, .pour l'organisation d'une fête
au profit de la caisse de l'Entr'aide. — Duk.

x

La Phalange Artistique (Education par le
théâtre). — Le dimanche 18 février, à 20 h. 30,
rue Mademoiselle, soirée littéraire Laurent Tail-
bade. Notice bio-graphique, lecture de pages
choisies et de poèmes.
Maison des Syndicats du 15®, rue Cambronne,

18, le samedi 24 février, à 20 b. 30 son specta¬
cle Resse,. composé de ; Un homme difficile à
marier, de M. N. Gogol, et Un ours, cHAnton
Tchekov.
Le dimanche 25 février, à 14 h. 30, à la salle

des fêtes de la ville de Suresnes : son spec¬
tacle Octave Mirbeau avec les Amants, le
Portefeuille et l'Epidémie.
Invitation cordiale est faite à tous les ca¬

marades.
Prix d'entrée : 2 fr. 50.

x

Conférence de l'Idée Libre. — Samedi 24 fé¬
vrier, à 20 h. 30, grande salle de la Maison
commune. 49, rue de Bretagne (3®), métro ; Tem¬
ple ou Républiqe- Conférence publique et con¬
tradictoire par André Lorulot.
Sujet traité: La iranc-maçonnerie et la guerre.
Il sera perçu, pour les frais, un droit d'en¬

trée de 0 75. Contradiction admise.
x

Nos Chansons. — Vendredi 23 février, à
20 h. 30 (café des Aviateurs), 51, rue du Château-
d'Eau ; causerie par le camarade Georges Lilien,
sur le caractère révolutionnaire de l'esprit sa¬
tirique depuis Mathurin Régnier, jusqu'à Jehan
Rictus et Laurent Tailhade. Auditions d'oeuvres
de divers auteurs. Entrée gratuite.

x

La Muse Rouge (22® année). — Dimanche,
25 courant, à 20 h. 30, au siège, 49, rue de
Bretagne (métro, Temple ou République) : Go¬
guette fraternelle par les poètes, les chanson¬
niers et les artistes.
Au programme, exceptionnellement : Aimée

Morin, dans son répertoire.
Une aisréable soirée à passer en camarades.
Participation aux frais et taxes : 1 fr. 50 par

personne ; enfants, 0 fr. 50
x

Muse du XIIIe. — La salle étant prise pour
le 3 mars par le Métro, nous sommes obligés
de remettre la fête au samedi 10 mars, à
20 h. 30.

x

Groupe Libre Discussion, au 88, rue PeJîe-
■port. — Dimanche 25 février à 20 h. précises,
causerie par A. Terano en réponse au camara¬
de Lunano.
Sujet : La part de la réalité et du sentimenta¬

lisme dans la question féminine.
x

Jeudi, pour les jeunes, de 3 à 5 heures ; di¬
manche, pour les adultes, de 9 heures à midi,
cours de solfege et violon par Sam.

x

Syndicat des Cheminots de Paris (Rive droite).
— La section du matériel du Syndicat de Paris-
Etat (rive droite), organise le samedi 24 février
1923, à 20 h. 30, salle des Fêtes, rue Reflut, à
Clichy, un concert suivi de bal de nuit (orchestre
jazz-band), au bénéfice de sa caisse de solidarité.
Le programme sélectionné et des plus choisis
sera assuré par « La Muse des Cheminots »,
groupement syndical d'éducation et d'action
d'art, dont la section théâtrale interprétera
l'œuvre de Conti et 'Brison ; « L'Usine qui
flambe », pièce sociale en deux actes d'une haute
portée morale.
Prix des places, concert et bal : 3 francs. Con¬

cert adultes, 1 fr. 50. Enfants jusqu'à 12 ans :
concert, 0 fr. 50 .

Adultes. — Bal à partir de 24 heures : 2 fr. 50.
x

Samedi 24, à 20 heures, salle Duveirnay, an¬
cienne salle Poizat, place de la Pyramide, à
Va se, réunion an imi itariete contre la guerre
et les emprisonnements. Ce meeting sera suivi
par d'autres, dans les différents quartiers, avec
des orateurs de l'Arac, U. S. U. Causeries Po¬
pulaires et Jeunesses Syndicalistes.

x

A. R. A. C. 3® Intersection. — Samedi. 24 fé¬
vrier, à 20 heures, salle de l'Indépendance, 48.
rue Duhesme <18®}, grand meeting de piropa-

'

gande.
Tous les camarades militants y assisteront

accompagnés de sympathisants.
Orateurs • Schubatz, M. Fourrier, Ch. Joly,

Poldès.
Participation aux frais : 0 fr. 50.

x

Syndicat Unitaire Textile de Lille. — Concert-
Causerie. — Pour la création d'une jeunesse
syndicaliste, un concert-causerie suivi de bal
est organisé par le Syndicat Unitaire Textile,
dimanche 18 février, à 4 heures et demie, salle
Vauban, rue Sadi-Carnot, à Hellemmes.
Le prix d'entrée est fixé à 1 franc.

; Nul doute que tous^ les syndicalistes révolu¬
tionnaires, les libertaires et les communistes
assisteront en masse avec leurs parents et amis
à cette soirée familiale, si rare dans notre ré¬
gion, en vue d'encourager les militânts à tenir
plus souvent de pareilles fêtes de propagande,

x

Jeunesse Syndicaliste de Lyon. — Les lec¬
teurs du Libertaire sont invités aux cours sui¬
vants : Lundi 26, cours de français ; jeudi 1®'
mars, psychologie, art et esthétique avec projec¬

tions, par M. Ma.'espine ; lundi 5 mai-, coure
d arithmétique ; jeudi 8 mars, histoire Naturelle,
.embryologie, te développement de l'œuf

UNE DATE A RETENIR
Mardi 6 mars 1923. 1 20 h. 30. salle des

f-tes de la Bourse du Travail, 39. cours Mo¬
rand, soirée artistique gratuite avec lq con¬
cours des Fetes Populaires, lyonnaises (sodis,chœurs et orchestre).

x

GROUPE LIBERTAIRE D'ALAIS

Samedi 24 lévrier, à 20 heures
Salle Jean-Jaurès

GRAND MEETING
public et contradictoire

Contre la Guerre qei revient fc
Orateurs ;

FERAUDEL — CONTENT
de l'Union Anarchiste

Petite Correspondance
Un camarade esperantiste cherche collabora¬

teur pour traduire en espéranto Mon Commu¬
nisme. de Sébastien Faure. Ecrire R. Sweiber.
161, cours Emiie-ZoIa, Villeurbanne (Rhône).
Le camarade Ferrand Raymond, qui Travail¬

lait au Mans l'année passée, est prié de don-
nrr de ses nouvelles à Respaut André ; écrire
au journal.
Le camarade Arturo Campagnol, de Guarahé-

nia R. A., est prié de nous envoyer son adresse
complète, afin de nous permettre de faire le
■nécessaire.
Nadaud. — Impossible de s'en procurer. Ton

article, sur le marbre, passera au prochain nu¬
méro.
James Georges. — Ton abonnement se ter¬

minera au N" 263.
Pêrier et M.-R. Fontanieu. — Entendu jxmr

la revue. L'augmentation des envois part du
N° 214.
Luis Sellés. — Nous sommes quittes. Je sup¬

prime l'envoi et attends ton réabonnement. Fra¬
ternel salut. — Soustelle.
A propos de la Répression anarchiste en Rus¬

sie. — Que les camarades patientent encore
quelques jours. Dès que ce livre nous sera livré,
nous le ferons parvenir à tous ceux qui nous
l'ont commandé.
Groupe d'Aix. — Bien reçu lettre et mandat

Soustelle. ?
Goubé J. (La Varenne). — N'avons pas cette

chansons et tenons les vingt sous à ta disposi¬
tion.
Bien reçu du Groupe" Saint-Denis, les som¬

mes die 15 francs et 6 francs pour Germaine.
Groupe de Troyes et Gagon M., 40 francs pour,

Germaine.
Bien reçu du Groupe de Lille, 20 francs pour

Germaine
Bien reçu du camarade Pondruel, de CLamarfc,

la somme de 86 fr. 25 pour Germaine.
Bien reçu du camarade G. Brousse, la somme

de 46 fr. 50, collecte laite à la réunion du car¬
tel des corporations boutiquières.
Bien reçu du Groupe de Villeurbanne, 1a, som-

;ne de 20 francs pour Germaine.
Pour Germaine Berton, bien reçu du Groupe

franco-espagnol la somme de 12 fr. 50.
Groupe de Rouen, bien reçu les 20 francs pour

Germaine.
Liste 00.619, versé par la Boulange Saint-De¬

nis, 18 francs pour Germaine.
Bien reçu d'Arthur et Honoré, 5 francs pour

Germaine.
Bouillot demande des nouvelles de Beauvais ;

écrire : 17, rue Etienne-Dolet, Paris (20®).
Camarade pourrait-il loger un de nos amis ?

Envoyer offres et conditions à Haussard, au
Libertaire.
Camarade ébéniste, genre ancien, s'associerait

avec copain ayant si possible petit atelier fau¬
bourg. Ecrire au journal, S. M.
Clattdius Glaçon et Marie sont priés de donner

de leurs nouvelles à Héraud Alcide, vannier à
La Délivrance (Calvados).
La camarade Bessède demande si on ne pour¬

rait lui faire avoir deux chambres et une cui¬
sine ; à défaut, une chambre et une cuisine.
Ecrire à Bessède, au journal.
Les camarades qui ont connu Alvina Cham-

bon sont avisés qiue cette camarade est morte
à 1'bppital Nectar, à l'âge de 36 ans, le 15 lé- '
wier dernier.
Club Humoristique cherche quelques camara¬

des artistes et figurants des deux sexes qui
prêteraient gracieusement leur concours. Ecri¬
re ; A. Millet, poste restante, Billanoourt.
Champbenoit souhaite le bonjour aux copains 1

de Creil.
Bien reçu les 70 fr. du groupe de Rouen et;

les 25 de Roubaix.
Borelli, Marseille. — Reçu tes 50 fr.
Reçu les 25 fr. du voyageur.
Poirier Suzanne. — Vos 15 tr. nous sont par¬venus. Merci. y
Anaïs et Germaine.

reçus,
Jearlegan, Argenteuil.

de 13 fr.

0

■ Merci, vos 5 fr. ont été

Reçu ton mandat

Les Collections du « Libertaire
Dans le courant de la semaine prochain'

les commandes qui nous ont été faites seron
hvrees. Que

_ les camarades voulant s<
procurer les trois premières années db Liber
tare d après-guerre fortement reliées n'atten
dent plus. Le nombre que nous possédons es
^tremt et pourrait s épuiser rapidement.

Nous rappelons que le prix est porté I4U francs ; franco, 44 francs.
Envoyer les fonds à Emile Soustelle, chè

que posta 516-67, 69, boulevard de Belle
ville, Pans (11e).

69, Boulevard de Belleville ^Xle).—Chèaue-Dostal DBSCARSIH 458-20 Paris
AVIS IMPORTANTS. — Adresser les com¬

mandes à Louis DRSCARS1N, administrateur
de la Librairie Sociale, 69, boulevard de Belle-
ville. Paris (11e). - CHEQUE POSTAL DESCAR-
SIN 458-20. Paris.
Prière aux camarades de prendre note que

nos disponibilités ne nous permettent pas de
faire des fournitures à crédit. Pour cette raison,
nous ne pouvons donner suite qu aux comman¬
des accompagnées de leur montant. Nous ne
taisons iamais d'envoi contre remboursement.
Il ne nous est pas possible de prendre ù, no¬

tre charge les frais de port, très onéreux Cal¬
culer le montant des commandes d après les
prie franco et toujours v ajouter, pour éviter
aes pertes, 0 fr. 25 pour la recommandation.
Pour toute commande s'élevant à 70 francs,
nous [disons Vexpédition [ranco de port.

A tous les qroupes de l'Union Anarchiste, à
tous «es Syndicats, aux Bourses du Travail, aux
Coopératives, en un mot à tous les groupements
d'avant-garde, nous accordons, quel que soit le
montant des commandes, une remise de 20 %•
Cette remise doit être calculée sur les prix de

Sciences - Philosophie

vente des ouvrages et non sur les prix franco.
Pour les commandes bénéficiant de la remise
de 20 nous ne faisons l'expédition franco de
port que pour celles dépassant 100 francs net,
remise déduite. Au-dessous de 100 francs, les
frais de port sont à* la charge des organisa¬
tions.
Pour les commandes dépassant 2 kilos, il est

avantageux de demander l'expédition par colis
postaux. En voici le tarif :
Jusqu'à, 3 kilos, en gare : 1 fr. 90 ; à domi¬

cile : 2 fr. 50.
Jusqu'à 5 kilos, en gare : 2 fr. 55 ; à domi¬
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